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AMUSE MENS

DES EAUX

DE S P A.
m%m A vie des Buveurs d'Eau a quel-
¥> T V que chofe de fi amufant à Spa,
$( ^ que les jours y coulent avec u-
m&m ne rapidité furprenante. On

eft perpétuellement dans l'in-
aétion , & cependant on y paroît toujours
occupé. A peine a-t-on le tems d'y écri¬
re une Lettre. On n'y fait aucune lec¬
ture, parce que toute occupation férieu-
fe y eft interdite & pernicieufe. On y a
prefque toujours envie de dormir , on
y dort pourtant moins qu' ailleurs: enco¬
re fe reproche-t-on le peu de tems que
l'on donne au fommeil, comme un lar¬
cin fait aux plaifirs publics ; & nous nous
trouvâmes honteux d'avoir ofé faire une

partie de dormir. Aufli nous nous ha¬
billâmes promptement, pour réparer le

Tome IL A téms



* AMUSEMENS

tems perdu ; & dès-que nous eûmes dîné,
le Marquis alla prendre l'Abeffe , Mr.
Lake vint avec moi chercher Milady ,

& nous les conduifîmes chez la Duches-
fe. On y fit une partie de Quadrille ;
mais comme l'A belle n'y étoit pas fort
habile, & qu'elle n'aimoic pas le Jeu, la
DuchefTe propofa une promenade aux
Capucins. Milady parut fouhaitter qu'on
allât à la Prairie de fept heures , qui lui
avoit beaucoup plû la veille, & nous en
prîmes le chemin.

Cette célèbre Prairie n'a rien de plus
merveilleux que celle de quatre heures ,

dont j'ai déjà parlé. Elle n'a , comme
elle, d'autre mérite à mon avis, que ce¬
lui qu'elle emprunte de la néceflité oh
l'on eft de s'y promener, quand on veut
refpirer vers le foir. Les Pères Capucins
fermant leur Jardin à fix heures & demie,
on feroit à plaindre fans cette Prairie
dans les jours caniculaires ; parce que les
maifons étant échauffées par la réverbé¬
ration des Rochers & des Montagnes ,

font extrêmement incomrhodes vers la
nuit. La relfource des Etrangers eft d'al¬
ler après fouper à cette Prairie, qui pour
cela s'appelle la Prairie de fept heures.
Comme elle eft beaucoup plus près du
Bourg que l'autre , & qu'elle n'eft qu'à
une portée de moufquet du Pouhon, elle
eft très-fréquentée à toutes les heures
du jour. Elle eft auffi beaucoup plus fpa-
cieufe & plus unie que fa rivale ; mais
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fes vues font moins étendues, parce qu'el¬
les font bornées par le Bourg; & la pro¬
ximité des maifons la rend moins propre
que l'autre aux rendez-vous fecrets. A
cela près , elle a les mêmes agrémens.
Elle eft défendue du côté du nord par
une Montagne couverte de bruyères &
d'arbrifleaux ; de l'autre côté elle eft en¬
tourée d'un RuifTeau pierreux, où l'on a
fouvent le plaifir de voir marcher les E-
creviiïes, qui y font très-abondantes; &
ce RuifTeau eft bordé de quelques petits
arbres , qui fourniftent de l'ombre en
tout tems. Sans l'avarice de quelques
Habitans, qui pour étendre leurs hérita¬
ges aux dépens de la commodicé publi¬
que, ont défriché & enclos la meilleure
partie de ce terrein , cette Prairie feroit
eftirnée par-tout ailleurs qu'à Spa. On
pourroit même en faire à peu de fraix
une magnifique promenade , fi la Com¬
munauté des Habitans , un peu plus at¬
tentive aux plaifirs dès Etrangers, s'avi-
foit un jour de leur faire reftituer ces lar¬
cins crians, & d'y faire planter des Al¬
lées d'arbres , qui y viendroient à mer¬
veille.

Nous arpentâmes cette Prairie en fai-
fant divers projets pour fon embellsfie-
ment, qui fuivant les apparences ne fe¬
ront pas fi-tôt exécutés ; & nous nous
amufâmes à voir danfer une troupe d'En-
fans, qui nous régalèrent de leurs Chan-
fons Liégeoifes , "auffi intelligibles pour

A 2 nous
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nous que l'Alcoran , mais dont l'accent
& le patois nous réjouïffoient. Nous1
leur jéttâmes quelques efcalins , qui les
charmèrent fi fort, qu'ils voulurent nous
divertir par cent petits tours d'adreffe.
Leur agilité à grimper les Montagnes à
travers les roches & les bruyères, a quel¬
que chofe de furprenant; mais ce qui ne
l'eft pas moins, c'ell de les voir fe rou¬
ler du haut en bas avec une vitefle imper¬
ceptible, & fans fe faire aucun mal. C'eft
un plaifir qu'ils donnent tous les foirs aux
Etrangers , pour quelques liards, au rif-
que de leur vie. Ce périlleux exercice
ne plut point à Milady , qui craignoit
avec raifon que ces Enfans ne fe tualfent;
car parmi eux il y avoit de petites filles
qui n'avoient que'fix ou fept ans. Nous
leur ordonnâmes de cefler ce jeu; mais
nous eûmes beau crier, ils fe moquèrent
de nos allarmes. Laifions-les donc, dit
la Duchefle. Je crois qu'ils font de la na¬
ture des Chevreuils, & que la Providen¬
ce , en les faifant naître dans ces lieux
montagneux, leur a donné l'agilité né-
cefiaire pour les parcourir.

Nous reprîmes notre promenade , &
comme le Marquis avoit donné le bras
à l'Abefle, Mr. Lake lui en fit la guerre.
Mais Milady feignant de le défendre ,

dit en riant : Laiflèz-les enfemble , ce
pauvre Marquis croit parler à fa chère
Emilie. A ce mot, le Marquis foupira
profondément, La raillerie étoit en effet
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déplacée, & Milady s'oublia dans cette
occafion , elle qui favoit jufqu'à quel
point le Marquis étoit tendre. L'Abes-
le, qui n'avoit rien fu de l'Hiftoire d'E¬
milie , crut devoir pouffer la raillerie. Le
pauvre Marquis s'attendrit fi vifiblement,
que Milady lui fit excufe de fon impru¬
dence; & pour détourner fon imagination
de ce trifte objet, elle pria l'Abeffe de
nous expliquer la complainte qu'elle avoit
faite fur la vieille Fontaine de Géronftère.
L'Abeffe dit en riant, que puifqu'on lui
faifoit miflère de l'affaire du Marquis,
elle pouvoit bien faire un peu la difficile
fur fon hiftoire. Ce n'eft pas un miflère,
Madame, dit alors le Marquis; & quand
vous aurez des larmes à verfer , je fuis
prêt à vous entretenir de mes malheurs:
je m'en rapporte à ces Dames, qui pour¬
ront vous en dire quelque chofe. Milady
fe chargea d'en faire quelque jour l'his¬
toire à l'Abeffe , qui en paroiffoit fort
curieufe, & qui fe défendoit de raconter
la fienne , fur ce qu'elle croyoit qu'une
affaire paffée dans le fond d'un Cloître,
n'auroit rien d'intéreffant pour des Da¬
mes Angloifes. Eh bien, dit la Duches-
fe , pour vous encourager je vai vous
raconter une hiftoriette qui m'efl: per-
fonnelle. Il n'y a rien de tragique dans
cette avanture , ni de fort divertiffant ,

comme dans la plupart de celles que l'on,
a racontées jufqu'ici dans la Compagnie:
c'eft pourtant l'événement le plus intéres- •

A 3 fant
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fant de toute ma vie, & le point décifîf
de la tranquilité de mes jours. Quoique
j'aime naturellement mieux entendre une
hiftoire que de la raconter, je crois ce¬
pendant devoir quelque chofe en ce gen¬
re à la Compagnie , par reconnoiffance
pour les évènemens curieux que chacun
nous a communiqués. Oh je vous en
prie , Madame , que je fâche quelque
chofe de votre vie, dit Mr. Lake; c'eft
fans-doute quelque hiftoire tendre ; car
on ne peut pas n'avoir jamais aimé, étant
auffi belle que vous l'êtes. Lailfons ce
badinage, dit-elle, & écoutez-moi tan¬
dis que je fuis en humeur de caufer.

Pour vous , Mefdames , qui êtes An-
gloifes, vous favez, dit la Ducheffe, que
j'ai été mariée fort jeune, & dans un âge
011 l'on connoit à peine les fuites d'un
engagement. Je les ignorois certaine¬
ment; & quoique je n'aye jamais eu lieu
de regretter la vivacité avec laquelle je
m'y livrai , il y a peut-être eu plus de
bonheur que de prudence dans mon choix.
J'étois fille unique , héritière d'un bien
considérable, & d'un nom qui avoit quel¬
que éclat. J'avois été élevée toute jeune
à la Cour de la Reine Anne, & malgré
les changemens arrivés à fa mort , ma
famille avoit part aux faveurs du feu
Roi, & je paroiifois à fa Cour aulTi bien
qu'aucune autre. Ce Prince fe mit en
tête de me marier; mais comme les Prin¬
ces font rarement des faveurs gratuites ,
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le fia de Ton affeétion pour moi étoit de
me faire entrer dans une famille qui lui
étoit attachée, dans la crainte que je ne
portafle dans une autre maifon les pré¬
ventions & les maximes du Règne pré¬
cédent. On me propofa Milord-Duc
de ... 11 étoit jeune, bien fait, enjoué,
& nouvellement revenu de fes voyages.
Sa figure me plut, car c'eft-là l'hameçon
des petites perfonnes de l'âge que j'avois.
Il n'en fallut pas davantage, je ne fon-
geai pas même à m'informer de fon ca¬
ractère. Je le crus excellent, & heureu-
fement pour moi il étoit tel. Le Roi
me le préfenta. Je le trouvai charmant,
aimable au poffible. Il me dit qu'il m'a-
doroit, qu'il m'aimeroit toujours ; je l'en,
crus fur fa parole , & je me lerois fait
un fcrupule d'en douter, puifqu'il me le
juroit cent fois par jour. Avouez, Mes¬
dames , que j'étois bien crédule. Une
Amie cependant voulut me donner quel¬
que défiance fur la fincérité du Duc, &
me le repréfenta comme un volage enco¬
re tout bouillant de pallions , & plein
d'intrigues : elle me le dépeignit enfin
comme un homme tel que vous l'êtes
tous, Melfieurs , dans un certain âge ,

c'eft-à-dire , toujours prêts à jurer une
inviolable fidélité à vos maîtrefles , &
toujours prêts à devenir parjures à la
prémière occafion. Elle m'infinua d'ail¬
leurs, qu'il entroit plus de politique &
d'ambition dans fes fermens, que de véri-

A 4 table
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table amour. Il eft fûr que mon Amie
raifonnoit mieux que moi, & fur des
principes mieux établis. Elle fe trompoit
pourtant dans l'application. Mais quoi¬
que je l'ignorafle alors, je foupçonnai fes
avis de quelque intérêt fecret, &je pas-
fai outre. Mon mariage fut conclu , le
Roi l'honora de fa préfence, & me fit
prêtent de ce diamant, le jour de mes
nôces. J'aimois tendrement Milord , &
j'eus lieu de croire qu'il m'aimoit unique¬
ment. Sa tendrefte augmenta par la nais-
fance d'un fils au bout de l'an , & elle
s'accrut encore par le préfent que je lui
fis d'un fécond, dix-huit mois après.
Enfin , je me croyois la plus heureufe
époufe qui fut jamais. La conduite ré¬
gulière de Milord , fes attentions , fes
petits foins flattoient extrêmement ma
vanité , parce que je ne croyois devoir
fa confiance qu'à mes charmes. Paflez-
moi ce mot, Mefdames, vous favez que
c'eft-là l'erreur des jeunes femmes. Ma
condition fans-doute était fupérieure à
tous mes vœux. Il me manquoit pour¬
tant une fille, que je defirois paflionné-
ment, & je ne fai pourquoi. J'en eus
une qui penfa me coûter la vie, <$£ qui
altéra ma tranquilité. J'eus peine à me
rétablir de cette couche, & je perdis au
bout de trois mois cet enfant fi chéri.
Sa mort dérangea confidérablement rna
fanté, je reftai longtems languiflante &
dans les remèdes. Une femme malade

eft
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eft une trille compagnie pour un jeune
époux. Le mien partagea pendant quel¬
que tems mes maux avec une extrême
compafiion, & fes inquiétudes redou-
bloient mon amour pour lui. Sa tendreffe
cependant fe relâcha un peu; je le trou¬
vai moins affidu à mon appartement, plus
répandu dans le'monde qu'auparavant,
& plus attentif que jamais àj lier des par¬
ties. Mon amour s'en allarma; mais je le
jullifiois en moi-même, par les réflexions
que je faifois fur ma langueur. M'impu-
tant à moi feule fon refroidiflement, je
me fis une étude de ne m'en point affliger,
de peur de retarder mon rétabliffement,
que je regardois comme le terme de fes
froideurs.

Malgré mes inquiétudes , ma fanté
reprit le deflus ; mais Mi lord n'en de¬
vint pas plus paflionné pour moi. II
ell rare en effet , qu'une tendreffe ébre-
chée revienne fi promtement. Je m'en
affligeai ; mais je diffîmulai mon chagrin ,

pour mieux connoître ma rivale. C'eût
été , ce me femble, une douceur pour
moi, d'être convaincue que le Duc eût
donné fon cœur à quelque objet qui le
méritât mieux. Mais il cacha fi bien fes
démarches , que je n'en pus rien décou¬
vrir. L'obfcurité de fa conduite humi-
lioit étrangement ma vanité ; parce que
ne pouvant croire que Milord aimât ail¬
leurs, je penfois que fes froideurs étoient
méritées de ma part; & rien n'elt plus

A 5 don-
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douloureux pour une femme qui n'at
rien à fe reprocher. Je réfolus pourtant
d'éviter ces éclats fi fort à la mode, &
de tout attendre du tems.

J'avois pafié fix mois dans cette cruel¬
le fituation , lorfque j'appris par hazard
quelle étoic ma rivale. Elle ne devoit
pas m'être bien redoutable , au-moins
du côté de la qualité. Le croiriez-vous,
Mefdames ? c'étoit la fille de mon Jar¬
dinier. Je favois que Milord alloit fou-
vent à fa Campagne , qui étoit à trente
milles de Londres ; mais jamais il ne m'é-
toit tombé dans l'efprit de le foupçonner
de cette galanterie. La façon dont je
l'appris, eft tout-à-fait plaifante. É-
tant un jour chez la Duchefie de K....
on y raconta qu'un de nos jeunes Sei¬
gneurs ayant mené quelques-uns de fes
amis à fa Campagne , ils y avoient été
témoins d'une avanture afiez bizarre.
Ce Seigneur en defcendant de cheval,
avoit rencontré fon Jardinier, à qui il
avoit demandé familièrement des nou¬

velles de fon jardin , de fa femme &
furtout de fa fille. Ses amis, qui ne

. trouvoient rien que de fort ordinai¬
re dans cette queftion , avoient été fort
étonnés d'entendre que le jardinier ré-
pondoit brufquement : Tout va bien, Mi¬
lord, mieux que je ne voudrois. Qu'a-
vez-vous donc, lui dit le Maître? vous
me paroifTez brufque. Le voici, Milord,
répondit le bon-homme tout en colè>e:
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c'ejl qu'on dit que notre fille ejl grofife, £?
tous les voifins ajjurent que c'ejl de vous.
La Dame qui fadoit ce conte , afluroit
que Milord n'avoit fait qu'en rire, mais
d'une façon pourtant à laiffer croire à
fes amis qu'il en étoit quelque cho¬
ie. j'en ris moi-môme la prémière, con¬
tinua la Duchefle , parce que j'ignoroîs
à quel point cette hiftoire me rouchoit.
Cependant, la réflexion me fit foupçon-
ner que cette avanture pouvoit regarder
le Duc. Je m'informai indirectement du
nom de ce Seigneur, fans pouvoir l'ap¬
prendre ; & fuivant les apparences , les
amis du Duc en la racontant lui avoienc
gardé le fecret , qu'il avoit exigé d'eux
par ménagement pour moi. J'allai donc
à la fource, & j'appris toute l'hiftoire#
Toute autre que moi, peut-être, eût fait
beaucoup de vacarme. Je pris un parti
contraire , bien réfo'ue de rendre à Mi¬
lord mépris pour mépris , fi ma patience
ne le ramenoit pas après l'exécution du
projet que je méditois pour le corriger.
Je m'avifai d'envoyer chercher fecrète-
ment la femme du Jardinier, & de la
plaindre beaucoup des bruits qui cou-
roient fur fa fille. Je lui dis que je
fongeôis à la marier, pour éviter le fean-
dale ; & je lui promis cent pièces pour
ma part de la dot, & d'engager mon
mari à y contribuer. Mais j'y mis une
condition ; c'étoit de vuider inceflanv*
ment la plus belle de leurs chambresv

pour
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pour la remplir des meubles que j'y en-
voyerois, & donc je faifois préfent à la
fille. J'exigeai d'elle qu'elle garderoit
un fecret inviolable fur cette affaire jus¬
qu'à fou entière exécution , dont je lui
expliquai tout le plan. Dès le lende¬
main je fis partir un Tapiffïer, avec
ordre d'aller meubler la chambre que
ma Jardinière lui marqueroit. Il la ta-
piffa très-proprement , y mit un très?
beau lit, des chaifes aiïbrties , & des
rideaux aux fenêtres , en un mot tout
ce qui pouvoit rendre cette chambre
commode & honnête. J'y fis auffi por¬
ter mon portrait , que je fis mettre à
çbté du lit , & j'écrivis de ma main un
mot au Jardinier , pour lui expliquer
mes intentions. -

Le fecret fut parfaitement bien gardé,
jufqu'à la première vifite que Milord al¬
la faire à fa Nymphe Potagère. Il avoit
pris le jour que le Jardinier avoit coutu¬
me de venir à Londres vendre fes den¬
rées. Milord Duc alla d'abord à la mai-
fon de fa Chère , & la mère le condui-
fit à la chambre nouvellement meublée.
Qu'eft-ce que cela fignifie, dit Milord,
& d'oii vient cette décoration 11 fubite?
Avez-vous trouvé la Pierre Philofophale?
Non, Milord, répondit la bonne-femme,
c'eft Milady qui a pris ce foin. Elle a
fu que vous veniez fouvent ici , elle a
appris fans-doute que vous aviez envie
d'y. coucher, & fa tendrefle pour vous
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lui a fait craindre que vous n'y fuffiez
pas à votre aife. Voilà , Milord , la
Lettre qu'elle nous a écrite à ce lujet.
Milord, déconcerté par la malice que
je lui faifois , fentit renaître tout fon a-
mour pour moi. Il s'attendrit, il pleura
même , & jettant alors les yeux fur mon
portrait, il fit toutes les folies d'un a-
mant malheureux ou repentant. Il fe
reprocha les égaremens, & fes froideurs
pour moi: il me demanda pardon, il me
fit des fermens qui le firent foupçonner
de délire par la Jardinière, qui n'étoit
pas accoutumée à voir Milord parler à
des images. Quoique le jour fût fort a-
vancé , mon mari remonta à cheval, &
revint à toute bride à Londres. Cepen¬
dant, j'étois fort impatiente d'apprendre
l'effet qu'auroit produit mon projet, dont
le fuccès devoit décider de fa tendreffe
& de mon amour. Mon cœur n'étoit
pas fans allarmes , parce que, tout fen-
fible qu'il étoit aux mépris du Duc , il
craignoit d'être forcé de s'en venger par
une indifférence qui n'avoit rien de réel.
Mes foins pour corriger l'inconftance de
Milord , me prouvoient affez que je l'ai-
mois encore tout infidèle qu'il étoit *
& que je ne pouvois me réfoudre à le
haïr.

J'étois agitée de ces réflexions, lors¬
que j'entendis les chevaux de Milord à
la porte du logis. 11 étoit tard, on ne
l'attendoit point, & le portier étoit cou¬

ché.
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ché. Le bruit que Ton impatience lui fie
faire , me fit croire que piqué du tour
que je venois de lui jouer, il accouroit
pour m'en faire des reproches. Hélas !
je lui faifois irjuftice. Milord appella
ma femme de chambre , & la pria avec
les expreffions les plus tendres & les plus
foumifes , de me difpofer à la recevoir.
Je me levai, & j'allai au devant de lui a-
vec un air refpeétucux, Milord-Duc fe
jetta à mes pieds, me fit mille excu-
fes de fa foiblefle , qu'il appelloit in¬
gratitude , il pleura, il foupira, il me
fit l'aveu de fes caprices, & me protefta
que tout indigne qu'il fe croyoit de ma
tendrelfe , il en regardoit le retour com¬
me le plus grand préfent que je pouvois
lui faire. Je n'eus garde d'ufer du droit
que me donnoit fon repentir, pour lui
faire des reproches inutiles : j'aimai mieux
lui faire des excufes de la pièce que je
lui avois faite , en lui repréfentant qu'il
n'en devoit accufer que mon amour pour
lui. A ces conditions la paix fut bien¬
tôt faite. La naifiance de ma fille fut
le prix de notre raccommodement , &
nous avons toujours vécu depuis dans
l'union la plus parfaite.

Peu de jours après , Milord concerta
avec moi le moyen d'écarter la perfon-
ne qui nous avoit defuni. Il m'en laiffa
tout le foin , pour m'Ôter tout foupçon
fur fa fincérité. J'ai fait époufer cette
fille à un riche Payfan du Païs de Gal¬

les;

t
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les; je lui ai tenu parole furies meubles,
& j'ai triplé la dot que je lui avois pro-
mife. Je jurerois que depuis ce tems
Milord ne l'a point revue. Il m'a fu un
gré infiai de l'avoir rappellé à fon devoir,
d'une façon fi difcrète. Quant à moi ,

j'ai tout lieu de m'en féliciter. Le Duc
a porté fa tendrefie & fa complaifance
pour moi au point que chacun fait,
par le facrifice qu'il a fait à la Cour
de toutes fes Charges , pour partager
une difgrace qui me fait honneur. Voi¬
là , dit la Duchefie , ce que j'avois à
vous raconter. Je ne crois pas , ajou-
ta-t-qîle , que Madame l'Abelfe fe fafie
encore une peine de nous parler de fon
Cloître , puifque j'avois les mêmes rai-
fons pour fupprimer un fait qui n'a aucun
rapport avec fon état.

L'Abefie répondit poliment , que (I
elle avoit le talent de raconter auffi a-

"gréablement que Madame la Duchefie, el¬
le fe feroit un plaifir d'amufer la compa¬
gnie du récit de fes avantures. On é-
toit en goût d'écouter: chacun l'en pria,
& elle le promit. Mais comme le mon¬
de commençoit à venir abondamment à
la Prairie, on s'écarta dans un coin pour
l'écouter plus tranquilement. Avant que
de commencer l'hiffcoire , chacun fit fes
réflexions fur la fagefie avec laquelle
Madame la Duchefie s'étoit conduite dans
l'infidélité de fon mari ; & l'on convint
q;ue fi toutes les femmes l'imitoient en

pareil
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pareil cas, elles s'épargneroient bien des
chagrins, & ramèneroient plus furemenc
leurs époux par cette voie, que parles
éclats fcandaleux qu'elles ont coutume
de faire. Après quelques complimens
de part & d'autre , l'Àbefle commença
ainfi fon récit.

HISTOIRE

DE L'A BESSE DE N..i.

QUelles que foient , Mefdames , leshiffcoires que l'on vous a racon¬
tées , je doute que vous ayez rien

entendu de plus bizarre, que les évène-
mens qui m'ont arraché le foupir qui ex¬
cita votre curiofité à Géronfière. Je ne
fai fi ce récit fied bien à une perlonne
de mon état; car j'aurai à vous parler
de bien des chofes auxquelles j'ai renon¬
cé , & dont le fouvenir ne feroit pas fans
danger pour moi, fi j'étois moins affer¬
mie dans ma Prof flion. Je ne parois-
fois pas faite pour l'habit que je porte ,

& j'ai vécu longtems fans penfer à le
prendre. On m'avoit élevée pour le
Monde , & l'on avoit de grandes vues
pour m'y attirer. Mon père , qui étoit
Préfident au Parlement de Paris , avoit
époufé une des belles femmes de fon
tems, Le bruit qu'a fait fa beauté, excufe

l'air
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î'air ingénu avec lequel je vous en parle.
Ma mère étoic fille d'un Officier du Roi,
fameux par la confiance 6c les bienfaits
fie Louïs XIV. Toute belle qu'elle étoit,
mon père en l'époufant avoit, félon les
apparences, beaucoup plus confulté l'in-,
térêt de fa fortune que fon cœur. Il y
avoit même quelque différence du côté
de la naiffance; 6c ceux qui connoiffoient
la délicateffe de mon père fur ce point,
s'étonnèrent de cette alliance. Ma' mè¬
re étoit fort riche ,_ mon grand-père avoit
un crédit immenlé à la Cour , 6c mon
père pouvoit fans témérité afpirer par
cette route aux prémières Dignités de
la Robe. Ce furent-là , fans-doute, les
funeftes refforts d'un mariage dont les
fuites ont été fi triftes. Leurs nôces fe
célébrèrent à Verfailles, avec une pom¬
pe prefque royale. Il y eut un Bal fu-
perbe, oîi toute la Cour fut invitée, &
dont les Annales Galantes confervent la
mémoire, comme d'une Fête magnifique.
Mon père amena fon époufe à Paris,
oh fa Charge le rappelloit. Je fus le
prémier fruit de leur union, & pendant
cinq années l'unique objet de leur ten-
dreffe. Mais foit qu'elle fe fût épuifée
dans ma naiffance, ou qu'en fe concen¬
trant dans ma petite perfonne elle n'eût
plus aucun pouvoir fur eux, on ne s'ap-
perçut que trop de leur refroidiffement
mutuel. Mon père étoit grave 6c fé-
rieux, au-delà même de ce que la bien-

ToMfi II, B féan-
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féance de fa Charge exigeoit de lui. Mi
mère étoit vive , enjouée , <% avoit un

grand goût pour tous les plaifirs. Ele¬
vée dans les délices bruyantes de Verfail-
les , il étoit difficile qu'elle y renonçât
fi-tôt. Son enjouement s'accommodoit
mal de la gravité de mon père, & mon
père croyoit que la vivacité de Ion é-
poufe ne s'accordoit pas avec le rang de
Préfidente. •

Il n'eft pas étonnant que des caractè¬
res , eftimabîes d'ailleurs chacun dans
leur efpèçe, mais fi mal aflbrtis, en foient
venus depuis à une rupture ouverte, tan¬
dis que l'un de l'autre pouvoient par des
qualités charmantes faire ailleurs le bon¬
heur de leurs familles. Ils n'en vinrent
pourtant pas d'abord à un éclat. Ils fe
ménagèrent l'un l'autre pendant quel¬
que tems. Mon père pria ma mère d'ê¬
tre un peu plus retirée, elle le lui pro¬
mit : mais fon pançhant naturel pour les
plaifirs la remenoit toujours dans le grand
monde, dans lequel elle étoit née. Elle
étoit .belle, & la médifance ne l'épargna
point. On lui donna des galands & des
intrigues. C'efi: une maxime afiez géné¬
rale à la Cour, qu'une Femme ne peut
point être aimable fans être galante; &
la plupart des Hommes croient qu'une
belle Dame ne peut pas infpirer de pas-
lions tendres, fans en favoriler quelqu'u¬
ne. On fit à ma mère l'injufte applica¬
tion de cette maxime, que l'on autori-
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fbit de cet air libre qu'elle avoit fucé à
la Cour. Ces bruits revinrent à mon pè¬
re, & il en fut averti par fon frère aî¬
né , dont la févère vertu s'effarouchoit
de tout. Ma pauvre mère fut la viètime
de l'auftérité de ce beau-frère, qui étoic
un des prémiers Magiftrats du Royaume.
Comme il n'étoit point marié, & que fes
biens devoient nous revenir, l'efpoir de
fa fucceiîion donnoit un poids infini à fes
avis. Mon père, qui ne voyoit que par
fes yeux, voulut engager ma mère à fe
retirer pendant quelques mois dans uû
Couvent, pour faire cefler les bruits que
l'on avoit femés , & que mon oncle n'ai-
doit pas à étouffer. Le foin de fa répu¬
tation ne lui permit pas d'accepter ce
parti , & dès-lors la divifion commença
d'éclater. Ils demeurèrent chacun dans
leur appartement fans fe voir, & vivoient
féparément. Mon grand-père tâcha de
les rallier, & vint à bout de les bien re¬
mettre enfemble. Un voyage que ma
mère fit à Verfailles dans fa famille,
troubla la paix , on les réunit encore :
mais,comme Madame la Duchelfe l'a fort
bien remarqué , une union une fois al¬
térée entre des époux n'eft pas aifée à
rétablir. Mon père , toujours aigri par
mon oncle , s'offenfoit des vifites que
ma mère recevoit, de il fulfifoit que quel¬
qu'un s'avifât de la plaindre, pour qu'il
le crût fon galand. Cependant , dans
ces alternatives de querelles & de ra-

B 2 com-
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commodemens, mon père avoit eu quel»
ques retours de tendrefle , qui me don¬
nèrent une fœur. Sa naiflance étant ar¬

rivée dans le tems d'une nouvelle brouil-
Jerie , les amis de mon père en prirent
occafion d'inventer une affreufe calomnie.
Mon oncle , en vrai Dévot, n'en rabat¬
tit rien: il fit un fcrupule très-férieux à
mon père de vivre plus longtems avec
fon époufe , & mon trop crédule père
prit le parti de la quiter. Un relie de
ménagement pour mon grand-père , ne
Jui permit pas cependant de rendre la ré¬
paration publique par les voies odieufes
de la Juftice. On en régla les articles
entre les deux familles, & ma mère s'en
retourna à Verfailles, 011 elle emmena ma
petite fœur.

Je refiai quelques années chez mon
père , qui prit un grand foin de mon
éducation , & qui me mit en penfion
à l'Abaïe de St. Antoine, pour ap¬
prendre tous les Exercices qui convien¬
nent à une jeune Demoifelle. Il venoit
iouvent m'y voir ; mais quelques inftan-
ces que ma mère ait faites à ce fujet,
51 ne lui fut jamais poiïible d'avoir la
même confolation. Elle obtint cependant
une Lettre de cachet, qui ordonnoit aux
Religieufes de m'amener à la grille, & de
me laifier tout l'après-midi avec elle, en
préfence de mon grand-père. Quelque
Religieufe avertit mon père de cette
entrevue. Il ne pouvoit la rompre»
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puîfqu'eîle étoit autorifée d'un ordre du
Roi ; mais mon oncle s'y trouva dans
le même inftant avec mon père. Ils
vinrent fort mal à propos troubler Ja
joie de cette entrevue. J'étois charmée
de revoir ma mère & ma petite fœur
qu'elle avoit amenée; car j'avois pour el¬
le toute la tendreffe & le refpeêt imagi¬
nable , malgré les impreflions que l'on
m'avoit données contre elle. Nous nous

embraffâmes un million de fois, & nous
pleurâmes beaucoup toutes trois. Mais
l'arrivée de mon père nous déconcerta ,

& après quelques inftans de filence, cet¬
te fcène muette devint'une des plus tris¬
tes que j'aye vues. Enfin ma mère s'en
retourna, & ce fut la dernière fois que
je la vis; elle mourut quelques mois a-
près. Mon père ne lui furvécuc que
d'un an.

Cette double perte me fut d'autant plus
douloureufe , qu'étant déjà d'un certain
âge, je fentois tout le tort que la répa¬
ration de mon père nous feroit dans le
monde. Je tombois d'ailleurs fous la
puiffance d'un oncle, dont la févérité
m'étoit odieufe , & par rapport à mon
âge,& par rapport à l'averfion qu'il avoit
eue pour ma chère mère. Ces réflexions
m'affligèrent. 'Mon oncle m'offrit fa mai-
fon , & voulut m'y ramener, pour être
élevée fous fes yeux, par les foins d'une
Gouvernante dont il me vantoit extrê¬
mement la fageffe ; mais plus il me la dé-

B 3 pei-
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peignoit habile , moins j'avois de goût:
pour elle. J'avois lieu de croire que ce
feroit quelque Béate incommode, qui pour
lui plaire enchériroit encore fur l'aufté-
rité de Tes maximes. Je préférai de relier
au Couvent. 11 m'en fut mauvais gré ;
mais j'avois vingt ans, & il n'avoit plus
le droit de me contraindre, j'écrivis ma
réfolution à mon grand-père, en le priant
de mettre ma fœur en penlion avec moi.
11 le-fit : mais dès-que mon oncle l'ap¬
prit, il me défendit de la voir, & voulut
me retirer. Ma lœur avoit hérité de fon
averfion pour ma mère; il ne voulut ja¬
mais la voir, ni répondre à fes Lettres.
Enfin, je crus devoir céder à fes capri¬
ces, & j'allai chez lui, dans l'efpérance
de le réconcilier avec ma fœur. Je n'y
réuflls pas ; mais ma démarche lui plut
tant, qu'il me fit en mourant fon unique
héritière. Mon père en avoit fait au¬
tant , & fans deshériter abfolument ma
fœur, il ne lui avoit lailfé précifément
que ce qu'il ne pouvoit lui ôter. Ma
mère qui s'en défioit, avoit avantagé ma
fœur à mon préjudice, & lui avoit don¬
né tous fes bijoux , & le fond de fes é-
pargnes. Cette inégalité avoit nourri un
peu d'indifférence dans le cœur de ma
fœur contre moi. Je tâchai pourtant de
la ramener , & d'étouffer fa jaloufie par
des offres très-avantageufes, & j'eus lieu
de croire que j'y avois réufii.

Après la mort de mon oncle, nous
re-
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ffetournâmes à la mâifon paternelle , &
nous y vécûmes enfemble fous les yeux
d'une vieille parente qui vint s'y loger,
& qui nous tint lieu de Gouvernante.
Quand le tems de notre deuil fut expiré,
nous vîmes un peu plus de monde, &
plufleurs perfonnes me firent l'honneur
de me propofer des partis avantageux.
Mais le fort de ma mère me rendoit un

peu difficile. Ma fœur ne le paroiffoit
pas tant , & ne manquoit pas d'adora¬
teurs. Elle reffembloit parfaitement à
fna mère, & en avoit les traits & la dé*
licat'efie. Elle en avoit auffi tout l'en*
jouement, & le même goût pour les plai»
firs. Son féjour au Couvent ne lui avoit
rien fait perdre des maximes de Verfail-
tes, 011 elle avoit été élevée, 11 me parut
même qu'elle n'étôit pas affez mefurée
dans fes démarches, & je crus devoir l'a*
vertir de s'obferver davantage à l'égard
d'un jeune Colonel qui la fuivoit par-tout,
& pour qui il me fembloit qu'elle n'étoit
pas indifférente. Mes avis ne lui firent
d'abord qu'une légère impreffion. Ma
qualité d'aînée m'autorifa à les réitérer,
& j'eus la fatisfaél'ion de voir qu'elle ert
fail'oit cas, & qu'elle en profitoit. Je
m'apperçns même qu'elle les portoit un
peu plus loin que je ne voulois. Elle
s'éloigna peu à peu des compagnies, elle
négligea fa parure, elle renonça au Jeu,'
aux Spe&acles, & ne m'accompagnoit plus

B 4 aux
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aux Thuilleries & au Cours, qu'avec une
répugnance extrême.

Un changement fi fubit m'étonna. Je
lui en fis la guerre, & lui en demandai
les raifons. Elle m'en dit d'excellentes,
& me fit comprendre qu'elle avoit envie
de renoncer au Monde dont les dangers
l'effrayoient , & me fit une morale que
je ne connoifiois pas. J'en avertis mon
grand-père , qui vivoit encore : il s'en
moqua, & me dit que ces idées fombres
venoient de quelque dépit amoureux ,

que le tems dévoileroit ; & même que
tout cela pourroit bien n'être qu'un jeu,
pour couvrir quelque intrigue dont je de-
vois me défier. Cette idée me parut trop
ânjurieufe pour la fuivre. Hélas ! mon
grand-père ne raifonnoit que trop jufte;
& ce n'eft pas la feule fois que j'ai re¬
marqué que l'expérience des perfonnes
avancées en âge les rend fouvent Pro¬
phètes.

Cependant ma fœur arbora publique¬
ment l'étendard de la Dévotion,& choifit
la plus févère. Elle fe mit fous la direc¬
tion de l'Abé du Guet, qui demeuroit
alors chez la Préfidente de M . . . Cet
Abé , qui étoit l'Oracle des Janféniftes,
la confirma dans fon dégoût du Monde;
mais il s'oppofa à l'envie qu'elle avoit de
fe faire Religieufe. Vous favez peut-
être, Mefdames, dit l'Abefie, que de¬
puis la deftrufftion de leur Port-Royal, les
Janféniftes font prefque auffi oppofés aux

Vœux
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Vœux Monaftiques , que vos Miniftres ;
& ce n'eft pas le feul point dans lequel
ils s'accordenc avec vous. Ma fœur ne

tarda point à entrer dans les intrigues, &
même dans le fecret du Parti. L'Abé
du Guet lui fit faire connoiflance avec la
fameufe Demoifelle de Joncourt, qui a
traduit les Notes de Wendrock fur les Let¬
tre Provinciales. Elle fit fon Cours de
Théologie Janfénienne fous cette Demoi¬
felle. Celle-ci la mit en relation avec les
Dames de Rochebouet,laDemoilelleNi¬
cole, & quelques illuftres échappées du
défunt Port-Royal, qui l'inftruifirent des
Miftères les plus fecrets de la Grâce.
On l'initia aux Afiemblées de Dévotion,
elle fut admife aux Conférences que Mr.

A'Abè d'Asfeld faifoit tous les jeudis fur
la Bible , dans une grande falle de la
maifon du Curé de St. Roch, oh les Da¬
mes Janféniftes fe trouvoient régulière¬
ment, Elle acheta même bien cher les
Cahiers de cet Abé , dont on écrivoit
tous les Commentaires pendant qu'il par¬
tait; & ces papiers étoient fi précieux au
Parti, que la Communauté des Filles de
Ste. Agatbe à Paris ne fubfiftoit que de
l'argent qu'on y gagnoit à les tranfcrire
proprement.

Ma fœur, qui avoit beaucoup d'efprit,
fit des progrès immenfes dans cette nou¬
velle route. Elle ne parloit que du Pou¬
voir de la Grâce, que d'Excommunica¬
tion imufte, que d'Abus introduits dans

B S l'E-
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FEglife par le? Jéfuites, dont elle apprit
par cœar jufqu'à la moindre hiftoriette.
Son Cabinet fut meublé à la Janfénifte:
elle fe fit une Bibliothèque compofée dé
tous leurs Livrets , elle l'orna de jolies
Eftampes qui repîéfentoient tous les ap¬
partenons de l'Abaïe de Port-Royal > des
Portraits des Arnauds, des Nicoles, des
Pafcals, des. Sacy,des St. Cyran, des Ques-
sel,& de tous les Saints de l'Ordre.Klley
mit un Prié-Dieu fort fimple mais com¬
mode , avec des carreaux très-mollets
pour pofer fes genoux & les coudes pen¬
dant fa prière. Elle avoit toujours à la
bouche le terme de Grâce Efficace, qui effc
comme le Mot du guet du Parti; & tan¬
dis que je faifois mes vifites, elle rece¬
voir celles de quantité de Prêtres fai-
néans, & d'une troupe de vieilles Dévo¬
tes critiques, qui venoient méditer chez
elle autour d'une petite Collation , qu'el¬
les payoient toujours de quelques médi-
fances charitables contre les Jéfuites. Son
appartement devint le magafin de tous les
Colporteurs de Paris. Elle avoit une
chambre deftinée à relier les Brochures ;

deux fois la femaine on s'y affembloit
pour les coudre, & certain vieux Prêtre
crafleux, nommé Barneville, fi je ne mé
trompe, venoit de tems en tems fe char¬
ger des Livres pour les débiter. Cet
Homme étoit une forte de Crocheteur
Eccléfiaftique, qui s'étoit déjà fait met¬
tre vingt fois à & Baftille pour ce con*-

merce.
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merce. Je craignois toujours un pareil
fort pour ma fœur, car fon zèle étoit
exceffif ; & je crois que fi elle eût conti¬
nué , elle fut devenue une des plus illus¬
tres du Parti. On peut dire qu'elle y avoit
fait toutes fes preuves ; tout étoit Janfé-
riifte chez elle,jufqu'à fon Médecin. Auflï
le Parti citoit fon renouvellement, com¬
me un Miracle vivant de la Grâce Effica*
ce.

Quand ma fœur eut bien affermi fa
converlion, elle crut qu'il étoir de fa piét
té de travailler à la mienne. Elle m'en¬
gagea d'abord à affifier à quelques Afièm-
biées. J'eus la complaifance d'aller aux
Conférences de l'Abé d'Asfeld. Il parloit
bien ; mais tout ce qu'il y difoit étoit fi
favant pour moi, que je n'y entendois
rien, & je penfe qu'il y en avoit plufkurs
dans le même cas. Elle me traîna de
même aux Sermons d'un certain Père
d'Albizy, Moine Italien, & pourtant jan-
fénifte , mais le plus plat & le plus en¬
nuyeux Prédicateur qui fut jamais. Tous
ces Exercices firent moins d'imprefiion
fur moi, que les Sermons journaliers que
ma fœur me faifoit fur la vanité des cho-
fes de la Terre , fur les difficultés de fe
fauver dans le Monde, d'y conferver mê¬
me la réputation de femme fage, quand
on a du bien , de la jeunefle & de la
beauté. Le trifte fort de ma trop mal-
heureufe mère en étoit un exemple frap¬
pant, & elle faifoit valoir toutes ces ré¬

flexions,
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flexions, folides d'ailleurs, avec tant d'ef-
prit & de candeur, qu'elle me difpofa à
confencir à fa retraite. La mort de mon

grand-père , qui arriva fur ces entrefai¬
tes , lui fournit une nouvelle preuve de
la caducité des chofes terreftres, qu'elle
ne négligea pas pour appuyer fa réfolu-
tion. Quoiqu'elle fût maîtrefie de l'exé¬
cuter fans moi, je lui fus gré de fa con¬
fiance ; & ceflant de combattre fes des¬
feins, je louai fon courage, & la priai
du-moins de choifir une retraite moins
auftère que celle des Carmélites dont elle
m'avoit parlé. Je la conjurai de ne rien
précipiter , & furtout de confulter fes
Directeurs. Elle m'avoua que l'Abé du
Guet n'étoit point de cet avis, & me fit
comprendre que les Janféniftes ne s'op-
pofoient à fa réfolution, que, dans l'idée
qu'elle pourroit leur être plus utile en
refiant dans le Monde. J'y trouvai de l'ap¬
parence , car l'efprit de Parti fait tout
fervir à fes vues. Ma fœur eut pour¬
tant la complaifance de confulter fur fon
projet le Père de la Tour, Général de l'O¬
ratoire , qui tenoit une forte de milieu
entre les Janféniftes & les Jéfuites, par
un patelinage qui l'a rendu fufpeCt aux
deux côtés. Ce Père, en deux ou trois
vifites , examina & confirma la vocation
de ma fœur. Outre que ce Théologien
étoit un Cafuifte de Cour, il s'étoit fait
une étude de ne contredire jamais per-
fonne, & il a toujours préféré dans fes

avis,
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avis l'agrément à la folidité de fes ré-
ponfes » qu'il favoit finement diriger fur
les defirs de ceux qui le confultoient. Ma
fœur , qui le connoifloit , avoit trop
d'efprit pour ne pas lui laiiïer entrevoir
l'envie qu'elle avoit de prendre le parti
du Cloître. Aufli l'affaire fut conclue,
& ma fœur choifit pour fa retraite l'A-
baïe de. . . Ordre de St. B. . . à. . . .

lieues de Paris, oh nous avions une pa¬
rente.

Elle m'annonça fa réfolution avec une
affurance & une fermeté inouïe, & me
dit qu'elle avoit fixé fon départ à la hui¬
taine. Ce tems fut employé aux prépa¬
ratifs de fa retraite, & à des réflexions
toutes Chrétiennes fur l'obligation de
fonger à fon falut. Quand je m'avifois
d'oppofer des raifons au choix d'un gen¬
re de vie qui paroiffoit fi peu conforme
à fon tempérament, elle me répondoit
modeftement, que rien ne réfiftoit au
pouvoir de la Grâce. Enfin le jour de
fon départ approchant, je verfai beau¬
coup de larmes fur notre féparation , &
un jour que je l'embraifois, elle me dit
ces paroles que je n'ai jamais oubliées :
Adieu, ma chère Sœur, je quite le Mondefans
regret ; 6? Jij'emporte quelque inquiétude dans
la retraite, c'ejl de vous laiffer dans les dan*

fers du Jïècle. Ces paroles fi touchantesrent fur mon cœur une impreiïion dont
je ne pus me défendre. J'y réfléchis tou¬
te la nuit, & je fentis une certaine in-

quie«
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quietude , qui fut le germe de ma Voca¬
tion Le lendemain , je montai' en ca-
rofle pour accompagner ma fœur ; &
pendant toute la route , elle ne m'entre¬
tint que de chofes pieufes. Pour moi je
gardois le filence , & quelquefois je me
ientois tentée de lui déclarer que j'enviois
fon fort. Sa joie aux approches de l'A-
baïe me perfuada plus que jamais de la
fincérué de fa Vocation, & du bonheur
de la retraite. Nous y arrivâmes enfin %
& nous y fûmes parfaitement bien re¬
çues. L'AbefTe , qui étoit une Prin-
celfe de la Maifon de.... nous embras-
fa, & nous logea dans fon quartier. Tou¬
tes les Religieufes y vinrent faluer ma
fœur , & s'empreffèrent à l'ehvi de lui
faire mille carefies. La tendrefie de ces
Dames pour leur future Compagne , me
fit croire que l'on fe trompe quaûd on
dit communément, que l'on s'aiïemble
dans nos Cloîtres fans fe connoître , que
l'on y vit fans s'aimer , & que l'on y
meurt fans fe regretter. Je n'en voyois
alors que l'écorce & l'extérieur , auffi
je fus enchantée de cette Communauté.
L'union de ces Dames , leur air fatisfait
& content, leurs manières douces & in¬
fluantes, leur régularité au moindre coup
de cloche , leur docilité aux ordres de
l'A belle , & leur empreiïement à les ex¬
écuter , me donnèrent une haute idée
de leur vertu. Tout me charma en el¬
les , & je n'y vis rien que de defirable

pen-
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pendant Jes prétniers jours que je pafîai
avec elles. C'elt ici, difois-je en moi*
,> même, un Paradis fur Terre, une
s, image du Ciel. Ces faintes Dames

ont quité le Monde, elles font éloi-
„ gnées de fon tracas importun , à l'abri
„ de fes tentations , exemptes de foins,
„ délivrées de toute inquiétude. Elles
,, n'ont à plaire qu'à une perfonne , qui
„ n'exige d'elles qu'une obeïflànce rai-
;, fonnable; & elles ne font ici occupées
„ que de leur falut. C'eft ici le féjour
„ de la Paix & de l'Innocence. La Piété
,, n'y eft pas auflère, elle a fes dédom-
,, magemens. La vie n'y eft pas fi du-
,, re, on y eft commodément logée, pro-
„ prement vêtue , frugalement nourrie.
,, La longueur des Offices eft adoucie par
„ la mélodie dés voix & des inftrumens ,

,, & la variété des Exercices eft un fûr
„ préfervatijf contre l'ennui. Ah , di-
5, fois-je, que leur état eft heureux! En¬
fin, j'avois l'imagination échauffée pour
tout ce que ma fœur m'avoit dit du bon¬
heur de la retraite, & le cœur attendri
fur notre féparation. Il ne m'en fallut
pas davantage pour prendre mon parti.
Je me piquai d'une fainte émulation con¬
tre ma fœur, & je conçus le defir de me
rendre âufll heureufe qu'elle , en reftant
dans le Cloître.

Je lui communiquai ma réfolution, el¬
le en treffaillit de joie. Nous nous em-
braffâmes, & elle courut en Faire part à

l'A-
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TAbefTe. Cette Dame , qui étoic très»
prudente , fit difficulté de me recevoir.
Elle fe défioit avec raifon d'une réfolu-
tion fi promte, qu'elle regardoit comme
un accès de dévotion paffagère. Elle me
pria d'y penfer, & me donna trois mois
pour examiner ma Vocation. Elle tint
en cela une conduite qui m'a tenu lieu
de règle, depuis que je fuis en place, à
l'égard des jeunes Filles qui fe l'ont pré-
fentées à moi. Car je vous avouérai,
Mefdames, que rien n'eft plus ordinaire,
que de voir de jeunes perfonnes dans le
tranfport d'un zèle indiscret, fe laifTer é-
bloui'r par l'éclat extérieur de nos Cloîtres ,

qu'elles n'envifagent que du beau côté.
Elles n'y voient d'abord, comme moi ,

qu'innocence & que paix ; & fouvent le
rideau qui cache le refte, ne fe tire que
quand leur ferveur eft palfée, & que leur
choix eft fait. Voilà la fource de tant
de defefpoirs & de crimes. Heureufe-
ment, Dieu confirma ma Vocation: fans
fon fecours ,j'aurois été moi-même un ex¬
emple nouveau de cette fédu&ion, d'au¬
tant plus forte, qu'ayant palfé les pré-
mières années, de ma jeuneffe dans un
Couvent fort édifiant, je n'avois pas
été auffi touchée des exemples que j'a-
vois vu, que je le fus de celui de ma
fœur. La fage Abefie,. en fe refufant
à mes defirs , admit ma fœur aux pré-
mières épreuves des Poftulantes. Ses
refus irritèrent ma ferveur, & je me

trou-
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trouvois offenfée de la préférence de ma
cadette. Cependant, comme je pris
goût à la retraite, & que tout m'y por-
toic dans cette Maifon , je fis tant par
mes inftances, que je fus admife aufli au
bout de trois mois. Suivant les Statuts,
ma fœur devoit alors prendre l'habit de
Novice ; mais Madame l'Abeffe jugea à
propos de reculer cette cérémonie jufqu'à
l'expiration de mes prémières épreuves,
pour n'en faire qu'une , en cas que je
perfévérafie. Ma fœur, à fon tour, mar¬
qua beaucoup de regret de ce délai; mais
en vertu de la fainte obeïflance, il fallut
s'y foumettre. Elle s'en- fit un mérite ,

& me donna l'exemple de la régularité
dans tous les Exercices.

Notre retraite fit beaucoup de bruit
dans le Monde, on en parla diverfement.
Comme nos proches devoient être nos
héritiers , ils louèrent notre courage ;
peu s'y opposèrent, & tous le firent foi-
blement. Il n'y eut que le Comte du
R . . . qui s'étant flatté de m'époufer ,

m'écrivit Lettres fur Lettres, & me dé¬
pêcha tout ce qu'il connut de perfonnes
capables de me détourner de ce projet.
Il n'y réuiïit pas. J'avois pris mon parti,
& nous reçûmes l'Habit Religieux en mê¬
me tems.

La Cérémonie fut auiïi touchante que
fingulière ; parce qu'il eft rare de voir
deux fœurs en un même jour renoncer
au Monde avec tant d'éclat. Je fouhait-

T o m £ II. C tai
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tai que la chofe fe fît à huis clos : mais
ma fceur, qui aimoit la pompe, voulut
que fa renonciation fût folemnelle. On
nous habilla fuperbement, on nous fit
frifer & charger de pierreries comme des
époufes, & l'on nous plaça fur une eftrade
au milieu de FEglife, comme pour nous
donner le dernier fpeélacie de la Vanité
Mondaine. En cela pourtant, Mefdames,
on ne fit rien pour nous d'extraordinaire:
c'efl: une pratique que l'on fuit par-tout,
il n'y a que du plus ou du moins: mais
je l'ai trouvée fi ridicule , que je l'ai a-
bolie dans ma Maifon depuis que je fuis
Abefie. En effet, c'efl profaner & ren¬
dre comique un A&e qui doit pour le
moins être très-férieux, puifqu'il décide
toujours du bonhéur de cette Vie pré¬
fente , & fouvent de l'Eternité. Quand
Madame l'Abeffe , fuivant la coutume,
nous coupa les cheveux en public, elle
s'attendrit ' fur notre réfolution. Hélas!
la bonne Dame en ignoroit comme moi
les fatales fuites. L'Habit de Novice
augmenta la ferveur de ma fœur ; elle
fe livra avec une foumifîlon rare à tou¬

tes les pratiques du Noviciat ; elle en-
chéri (Toit fur les auflérités de l'Ordre ;
elle faifoit exprès de petites fautes, pour
s'attirer des pénitences furérogatoires ;
elle mendioit les offices les plus vils ;
enfin elle fe livra à toutes les rigueurs
de la Retraite, avec une volonté fi cons¬
tante, qu'il n'y a point de Vocation chan¬

ce-
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celante que fon exemple n'eût été capa¬
ble de raffermir.

Pour moi je vous avoue , Mefdames,
que j'y allois un peu plus rondement, &
que ma conduite en comparaifon de celle
de ma fceur devoit paroître fort lâche, je
doute même que fans ma qualité d'aî¬
née , on eût voulu me recevoir. Mais
la dot confidérable que j'avois promife
au Couvent, réunit tous les fufFrages en
ma faveur , & rendit aux yeux des Da¬
mes ma Vocation excellente. Le terme

du Noviciat approchoit : je réglai ma
dot & celle de ma fœur, & nous nous
refervâmes chacune une penfion fur nos
biens, que nous abandonnâmes à nos
Collatéraux. J'aurois voulu en régler
le partage par un teflament ; mais ma
fœur me fît un fi grand fcrupule de cet¬
te idée, que je l'abandonnai. Laiffons,
me dit-elle, aux Morts le foin d'enfevelir
les Morts. La feule difpofition que je
fis de mes biens , fut d'une fomme de
12000 francs, que je donnai à ma femme
de chambre, qui s'efl: enfuite faite Reli-
gieufe, & c'eft celle qui eft venue ici
avec moi. J'envoyai aufli mes bijoux &
mes joyaux au pauvre Comte du R . . .

pour reconnoître par cette marque d'a¬
mitié , la paflion qu'il avoit eue pour
moi. Ma fceur ne voulut fe mêler de
rien , & laifia fa fuceeffion au pillage.

Le jour arriva enfin où devoit fe con-
fommer notre facrifice par un engagement

C 2 irré-
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irrévocable. On invita toute la Noblefle du
vosfinage à cette cérémonie. Mr.l'Archevê¬
que de... fut prié d'y préfider, & Mr. l'A-
bé de C...y prêcha. Son Sermon m'é¬
mut; je frémis à la peinture qu'il fit de
l'étendue & de la durée de notre engage¬
ment : c'étoit apparemment le dernier ef¬
fort de la Nature, dans ce moment criti¬
que qui alloit m'arracher pour jamais au
Monde & à fes commodités. Quoique
ma fœur fût entrée la prémière, on me
déféra l'honneur du pas, comme à l'aî¬
née, pour me conferver le prémier rang
dans la Maifon. Conféquemment à la
diflin&ion que l'on m'accordoit, c'étoit
à moi de parler la prémière. Je me remis
un peu de l'émotion oùj'étois, pour en¬
tonner le Pfeaume ordinaire, & je pro¬
nonçai mes Vœux d'une voix fi claire &
fi ferme , que toute fAflemblée s'atten¬
drit. Je les lignai entre les mains de
Mr. l'Archevêque , & en lui remettant
la plume je m'apperçus que tout le mon¬
de fondoit en larmes. C'étoit en effet,
Mefdames, un fpeétacle allez touchant ,

de voir deux fœurs, jeunes, maîtrelfes
de leurs perfonnes & de leurs biens, re¬
noncer publiquement aux avantages réels
d'une vie au moins commode, & fe li¬
vrer aux ennuis d'une vocation obfcure
& pénible.

Pendant que je confommois ainfi mon
engagement, ma fœur profternée à mon
côté poulfoit de longs foupirs, & laif-

foic
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foit échapper certains élans de zèle qui é-
difioient admirablement l'Aftemblée. On
l'avertit d'approcher de l'Autel à fon tour.
Mais comme elle fe relevoit, un évanouïs-
fement fubit la mit hors d'état d'avancer.
Elle perdit la connoiHance & la parole,
& quelque fecours qu'on pût lui donner
on ne put la faire revenir. Ses yeux paru¬
rent égarés quand elle les ouvrit, & elle
fut prife d'une forte de convuliîons, qui
obligèrent l'Abefle à la faire porter à fa
chambre. Cet accident imprévu me trou¬
bla, & l'on fut obligé pour ce qui regar-
doit ma fœur, de remettre la cérémonie
à un autre jour. Quand elle fut revenue
de fa foiblelfe, elle marqua une affliétion
infinie de n'avoir pu fe joindre à moi. Son
déplaifir l'occupoit tellement , que l'on
craignoit même qu'il n'altérât fa fanté.
L'Abeffe lui ordonna de fe tranquilifer
pendait quelques jours , après lefquels,
iiiivant l'état de fa fanté, on lui donne-
roit la fatisfa&ion qu'elle defiroit. On
en fixa le jour à la huitaine , & l'on y
invita de nouveau les Amis & les Parens.

Un nouvel accident penfa déranger
encore la cérémonie. Une bonne Reli-
gieufe, infirme & âgée, mourut deux
jours auparavant; &, fuivant les règles,
on devoit l'enterrer le jour marqué pour
les Vœux de ma fœur. L'incompatibi¬
lité de ces deux cérémonies fit avancer

les funérailles de la Défunte, & on l'en¬
terra le lendemain de fa mort, au foir.

C 3 Quoi-
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Quoique ma fœur fût hors du Noviciat,
& exempte des exercices qui y font at¬
tachés, elle voulut encore, pour donner
une nouvelle preuve de fa ferveur, aider
à defcendre le corps mort dans le Ca¬
veau ; car c'eft la fonction des Novi-
ces, & ce fut la dernière que ma fœur
fit parmi nous. C'étoit la veille de ce
jour qu'elle avoit tant defiré. 11 y avoit
déjà beaucoup de monde arrivé à l'A-
baye, & tout y étoit en mouvement pour
recevoir la compagnie, que je fus feule
chargée d'entretenir ; car ma fœur ne
voulut pas y paroître, avant d'avoir con-
fommé cette grande affaire.

Je me retirai à ma chambre affez tard,
& fort fatiguée des complimens que j'a-
vois reçus. Je frappai en paffant à celle
de ma fœur, oh je vis encore de la lu¬
mière, qui me fit craindre qu'elle ne fût
incommodée. Elle ne voulut pas m'ou-
vrir, & me fit quelques reproches fur
ma diffipation à cette heure indue. Elle
me pria de ne la pas troubler dans les
prières qu'elle faifoit pour fe difpofer au
terme de fes Vœux, & je la laiffai pour
m'aller coucher. Ah ! Mefdames , que
cette nuit me fut douloureufe , & qu'il
en coûta à ma tendreffe pour cette mal-
heureufe fœur! Il n'y avoit pas trois heu¬
res que j'étois au lit, quand je me fentis
éveiller par le bruit confus de plufieurs,
de nos Dames qui crioient au fecours.
Je me levai promtement, & je fortis de

nia
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ma chambre à demi-habillée. Je trouvai
tout en allarme dans le Dortoir; chacun
couroit vers le quartier de Madame l'A¬
befle , pour avoir les clés des portes,
en criant au fecours, à l'eau, & au feu.
Tout étoit plein de fumée, mais j'igno-
rois d'oh elle partoit. Je fus même la
dernière à l'apprendre , quoique la plus
intéreflee, parce que je fus chargée d'al¬
ler tirer la cloche pour donner l'allarme
dans le voiiinage. Elle s'étoit déjà répandue
dans le quartier des Hôtes. Les Etrangers
qui y étoient logés , voyant le danger plus
clairement que nous , enfonçoient les
portes, & montoient fur les murailles du
jardin pour venir nous fecourir. Madame
l'Abefle fit enfin ouvrir toutes les por¬
tes de la Maifon, & en moins d'une de*
mi - heure toute l'Abaye fut remplie de
monde , & de Païfans des environs qui
vinrent à notre fecours. Je remontai alors
au Dortoir , ou j'entendis des lamenta¬
tions affreufes. Je doublai le pas, j'in¬
terrogeai tous ceux que je rencontrois
pour favoir oh étoit l'incendie. Hélas!
j'appris que c'étoit au quartier de ma
fœur. Etonnée de ne la point rencon¬
trer parmi nos autres Dames, je perçai
la foule pour en apprendre des nouvel¬
les. Madame l'Abefle, qui me cherchoit
pour m'en donner, me prit par la main,
& me dit triftement : Calmez-vous, ma
Fille, l'incendie efl: éteint, & le danger
eft pafle . .. Mais oh efl: ma fœur? lui

C 4 dis
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dis-je , je ne la vois pas ... . Elle eft-
là , me répondit-elle, au milieu de nos
Dames. . . Un foupir qu'elle pouffa alors,
me fit deviner quelque chofe de funefte.
Ah! Madame, m'écriai-je, vous me trom¬
pez ; ma fœur n'eft plus, & mon cœur
allarmé me lè dit afléz. Ah! Princefle,
ne me le cachez pas, apprenez-moi Ton
fort. Vous le favez, ma Fille, me dit-
elle en pleurant. Que puis-je vous dire
de plus ? Hélas ! vous n'avez plus de
fœur . . . Cette accablante nouvelle me

déchira le cœur. Je pleurai , je gémis,
mais un évanouïffement total me déroba
quelque tems à ma douleur. Madame
l'Abefle me fit porter dans fon apparte¬
ment, & à force de foins & d'effences
on me fit revenir. Dès-que j'eus recou¬
vré la connoiffance , je demandai avec
emprefïement à voir ma fœur , comme
li j'avois oublié ce que l'on m'en avoit
appris; & toutes les fois que je me rap-
pellois l'on fort, je retombois en foibles-
fe. Je paflai douze heures dans cette
déplorable fituation, qui, toute mortel¬
le qu'elle étoit, avoit des douceurs que
j'ai quelquefois regrettées ; parce qu'au
moins ces évanouïiïemens alternatifs don-
noient quelque trêve à mes réflexions fu-
neftés. L'Abeffe me garda dans fon appar¬
tement, & ne me quita point; elle mê-
loit fes larmes aux miennes , avec une
bonté qui me confoloit. Mais elle refufa
çonftamment de me laiffer voir le corps

de
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de ma fœur, que je demandois avec em-
preffement, comme une confolation. Hé¬
las! qu'aurois-je vu? car lorfque je fus
en état d'en entendre l'hiftoire , j'appris
que ce corps infortuné n'étoit plus qu'un
cadavre défiguré par les flammes, oli l'on
avoit peine à retrouver des veftiges de la
forme humaine : encore ne l'avoit-on re¬

tiré de la chambre, qu'avec des dangers
infinis.

Difpenfez-moi, Mefdames, dit la pau¬
vre Abeiïe toute en larmes , d'entrer
dans un plus grand détail fur cet article.
On enfevelit ces trifbes relies avec toute

la décence poiïible ; on fit à la Défunte
des funérailles magnifiques; on fupprima
feulement le fon des cloches, pour ne
pas renouveller ma douleur. Mr. l'Ar¬
chevêque fit un Difcours des plus tou-
chans à la Communauté fur ce funefte
événement, & fon Difcours fut une Orai-
fon funèbre pour ma fœur. Il la peignit
comme une Martyre de la Retraite, &
un exemple peu commun de régularité.
Il n'oublia point de faire valoir la firua-
tion religieufe , dans laquelle on avoit
trouvé le cadavre. Ses bras croifés fur
la poitrine marquoient allez, difoit le
Prélat, avec quelle réfignation elle avoit
accepté cet affreux fupplice; & la dou¬
ceur de cette mort, fi terrible aux yeux
de la Chair, lui parut bien précieufe aux
yeux de la Foi. Cependant ces confola-
dons, quelque puiffantes qu'ellesfuffent,

C 5 ne
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ne l'étoient pas allez pour étouffer en
moi la voix du fang. La vue de la fa¬
mille , alfemblée pour une tout autre cé¬
rémonie , faifoit fur mon trille cœur un

, contrafte des plus affligeans. Je me li-'

vrai aux foupirs & aux pleurs. Hélas !
Mefdames, j'ignorois encore tout ce que
j'avois à pleurer, & l'unique & légitime
fource de mes larmes m'écoit bien incon¬

nue. . .

La tendre Abelfe s'abondonnant alors
à fa douleur, que ce funelte récit avoit
réveillée, les Dames la prièrenc d'inter¬
rompre fa narration , & d'en réferver le
relie pour une autre fois. Cette hiltoire
fi touchante nous avoit tous attendris, &
j'avois vu la Ducheffe, & Milady même,
verfer des larmes en plulieurs endroits.
Nous reliâmes . quelque tems en lilence ,

& fans nous regarder. Enfiu , le Marquis
donna la main à l'Abelfe pour la rele¬
ver ; & comme le foir étoit venu, on fit
encore un tour dans la Prairie, & nous
remenâmes les Dames au logis. Avant
de nous quiter , on convint de fe raf-
fembler le lendemain à Géronltère.

Quand nous fûmes à l'Auberge, on
avoit déjà foupé , & nous mangeâmes
tous trois à notre petit couvert. Nous
réfléchîmes beaucoup fur î'hilloire de
l'Abelfe , fans pouvoir deviner quelle
pourroit être cette dernière catallrophe,
qu'elle nous faifoit envifager comme la
véritable fource de fes larmes. Sa fœur

étant
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étant morte dans les flammes,ce trifte ac¬
cident fembloit devoir naturellement fai¬
re la clôture de l'hiftoire, & cette in¬
certitude excitoit beaucoup notre curio-
ifité.

Nous fûmes interrompus dans nos ré¬
flexions, parles adieux de plufleurs per-
fonnes qui vinrent prendre congé de
nous pour s'en retourner. Le Chanoine de
Liège, le Confeiller de Bruxelle, & le jeu¬
ne Milord,partoient le lendemain. Le dé¬
part de ce dernier nous toucha peu, parce
que fon caraétère avare & contredifant
nous l'avoit rendu fort defagréable. Nous
fûmes plus fenfibles à l'éloignement du Cha¬
noine & du Confeiller, qui étoient gens
d'un aimable commerce. Nous fîmes venir
du vin pour faire les adieux en forme,
& ils furent aufli tendres que fi nous avions
été proches parens. L'un & l'autre nous
invitèrent à les venir voir en repafiant,
& toute la foirée fe pafla en politeflès de
part & d'autre. L'un des deux Allemands
qui étoient logés chez nous , & qui juf-
ques-là s'étoit tenu fort folitaire, s'étant
trouvé préfent à ces adieux , nous de¬
manda d'entrer dans notre petite Socié¬
té , & d'y remplir la place vacante par le
départ de ces Meilleurs. Il portoit un
nom fWuftre & connu; & comme on eft
extrêmement roide en Allemagne fur les
Titres & la Qualité, nous avions regar¬
dé fa folitude comme une fuite des hau¬
teurs ordinaires à la plupart des Seigneurs
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de cette nation. Nous lui fîmes com¬

prendre que notre Société étoit fi libre,
que nous en avions banni tous les Titres
de diftinétion, pour vivre plus aifément
les uns avec les autres. Le Comte nous

répondit, qu'il feroit le même facrifice
avec d'autant plus de facilité , que fa
Comté n'étoit plus qu'un vain titre,
dont il voudroit pouvoir effacer le fou-
venir, pour oublier les malheurs qu'il lui
avoit caufés , & dont il fuppoloit que
nous avions ouï parler. Un Comte mal¬
heureux nous parut une trouvaille; c'étoit
au moins dequoi fournir encore à l'amu-
fement de quelques jours pluvieux. Nous
lui rendîmes civilités pour civilités; & le
Marquis, qui fe fentoit déjà une grande
compaiïion pour lui , fe chargea de le
préfenter le lendemain à la Duchelfe &
aux autres Dames, s'il vouloit fe trou¬
ver à la Géronftère. Il promit de s'y ren¬
dre , quoique fa fanté s'accommodât
mieux des Eaux de la Sauvenière, oh il
avoit conftamment été depuis qu'il étoit
à Spa.

Il y vint en effet, & les Dames le re¬
çurent poliment , mais il n'y but qu'un
verre pour en goûter: il s'étoit fait ap¬
porter deux bouteilles de la Sauvenière ,

qu'il prit tandis que nous buvions à la
Géronftère. Bien des gens font la même
chofe, pour ne pas fè priver du plaiftr
de la compagnie. Nous vîipes même plu-
fieurs Allemands à Spa, qui preDoient
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iur le bord des Fontaines les Eaux de
Zell «Se de Pyrmont, dont ils avoient ap¬
porté des paniers pleins , pour achever
la cure qu'ils avoient commencée fur les
lieux. Le Médecin que nous y avions
trouvé les jours précédens , & qui vint
nous joindre encore ce matin , blâmoit
cette pratique , & nous prouva par des
raifons fenfibles, que toutes les Eaux
minérales font infiniment plus falutaires
quand elles font bues à la fource ; & que
quand on ne peut les prendre fur les
lieux, il vaut mieux les boire en tout
autre endroit, que dans le voifinage d'u¬
ne autre Fontaine minérale.

Son fyftême étoit plaufible, & il nous
l'expliqua d'une façon très-claire. Toute
Fontaine, nous dit-il, qui contient des
minéraux, exhale des vapeurs qui parti¬
cipent de fa nature ; & quoique ces ef-
prits foient fouvent imperceptibles à nos
yeux , ils n'en font pas moins réels que
la fumée qui s'élève au-deiïus d'une eau
chaude. On doit croire même, que moins
ils font fenfibles, plus ils font fubtils. Us
s'échappent par la fermentation continuel¬
le de ces eaux, ou par l'air fouterrain
qui fert de véhicule pour chafler cette
eau de fa source. Apparemment, Mon¬
iteur , lui dit la Duchelle, que c'eft cet
air qui forme ces petites veilles qui pa-
roiflent continuellement dans la fource
du Pouhon, &ldans celle-ci. Oui, Mada¬
me, répondit le Médecin; & quand ces

Pe-
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petites bulles ont atteint la fuperfîcie de
l'eau, elles s'y crèvent par le froififement
continuel des unes contre les autres ; &
cet air , qui étoit auparavant compri¬
mé , entraîne en s'échappant les parti¬
cules les plus fubtiles des minéraux qui
y étoient mêlées. Vous en ferez, dit-il,
l'épreuve quand il vous plaîra. Si vous
approchez les yeux fur le bouchon d'une
bouteille de ces eaux quand vous la dé¬
bouchez , vous vous fentirez l'œil frap¬
pé d'une légère acidité, qui en éclaircis-
fant pour un moment la vue, humeêlé
la prunelle de l'œil, à peu près comme
la vapeur de l'Eau de la Reine d'Hongrie,
de l'Eau de Carmes, & de toutes les Li¬
queurs fpiritueufes. L'AbelTe dit qu'el¬
le avoit fouvent éprouvé ce phénomène j
mais qu'il ne l'aidoit pas à comprendre
le tort que cette évaporation pouvoir fai¬
re à une eau que l'on boiroit au bord
d'une autre Fontaine minérale.

Le Médecin , qui étoit extrêmement
poli, ne s'offenfa point de la préci¬
pitation de l'Abefife. Il fuffit, dit - il,
Madame, que vous conveniez de ce
fait, pour vous convaincre des autres.
C'effc , continua-t-il, un principe égale¬
ment confiant, qu'il y a dans la Nature
une étroite union entre toutes les cho-
fes qui font de même efpèce. Elles fe
recherchent, & s'unifient fi on les fépa-
re. On a beau, par exemple, mêler
l'Huile & l'Eau enfemble, toujours les

par-
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parties d'Huile fe iracrochent, & tou¬
jours les parties d'Eau fe réunifient, lî
en efi: de même des efprits les plus fub-
tils, qui s'échappent des autres fubftances.
Le Souphre s'unit au Souphre, l'Acier
s'unit à l'Acier, ainû du refte. 11 efi:
donc aifé de comprendre , que fi l'on
débouche une bouteille d'Eau minérale
auprès d'une Fontaine qui efi: aufli mi¬
nérale , les efprits qui s'en échappent fe
réunifient en l'air ; & comme le plus fort
doit emporter le plus foible, il efi: indu¬
bitable que les vapeurs de la Fontaine
étant plus considérables, dépouilleront
l'Eau de la bouteille , des efprits qui
auront rapport aux fiens. Je comprens ,

dit Milady, que cette communication
fe fait à peu près de la manière qu'une
bougie allumée enflamme un lumignon fu¬
mant que l'on en approche à certaine
diftance, dans laquelle une bougie neu¬
ve & froide ne s'alîumeroit cependant
pas. On ne peut, dit le Médecin, en
trouver une plus jufte idée , que celle
que Madame vient de nous donner dans
cette comparaifon. Mais tout ceci fup-
pofé, il efl: facile d'en conclure , que
comme les Fontaines minérales ne con¬

tiennent pas toutes les mêmes miné¬
raux, les qualités de l'une s'altèrent par
le voifinage de l'autre. Ainfi , qu'un
homme à qui le Pouhon convient pour
tempérer les ardeurs du fang, des infom-
nies, ou des vapeurs, vienne en boire
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les eaux au bord de la Géronftère ; de
deux chofes l'une; ou le Pouhon perdra
de fa qualité, en les unifiant à celles de
la Géronftère; ou il s'impregnera des es¬
prits de la Géronftère qui ne lui convien¬
nent pas, & cette altération doit être
nuifible au Malade. Le Pouhon contient
peu de fouphre, la Géronftère en a beau¬
coup : Purement , l'un doit attirer l'au¬
tre , & altérer ce mélange fi précieux à
la Panté. J'en ai fait l'épreuve, dit le
Médecin , & une même quantité d'Eau
du Pouhon mêlée en quantité égale avec
celle de Géronftère, m'a produit dans l'a-
nalyPe une rubrique beaucoup plusPulphu-
reuPe à proportion, qu'une pareille quan¬
tité d'eau de chacune de ces Fontaines
analyPée Péparément. Preuve incontefta-
ble , que-là où le minéral eft plus abon¬
dant , il entraîne avec Poi les particules
de même ePpèce qu'il rencontre, quand
elles lui Pont inférieures en quantité.

La choPe eft Penfible , dit Mt. Lake ;
& ce miftère Pympathique de la Nature
s'explique tous les jours par une expé¬
rience commune. Si par malheur je
me brûle la main, & que la bruîure Poit
légère, le plus prompt & le plus Pûr re¬
mède que je connoifle, eft de tenir ma
main le plus près que je puis d'un grand
feu: j'empêche l'enflure & le progrès de
la brulure; parce que le feu dont je m'ap¬
proche, étant plus fort que celui qui eft:
dans ma main, en rappelle à Poi les par¬

ticules



DES EAUX DE SPA. 4p

ticules brûlantes qui caufent ma douleur
& la diminuent. L'application , dit-il ,

me paroît aifée à faire aux bouteilles
dont nous parlons. Mr. Lake , qui ai-
moit pafîionnément la Chymie , alloit
engager une converfation toute favan-
te ; mais le Marquis lui fît remarquer
que ce feroit peut-être fatiguer les Da¬
mes , & l'on en refta-là , d'autant qua
le Médecin fut rappellé par le Malade
qu'il accompagno.it.

Après cette Differtation fondée en
preuves , il refia confiant que le Méde¬
cin avoit raifon , & Mr. le Comte pro¬
mit d'en profiter. Nous allâmes enfuite
nous promener fur la terrafle , oh nous
nous divertîmes à entendre la fymphonie.
Nous la fîmes cependant ce fier , pour
avoir le plaifir d'écouter un garçon qui
étoit perché au haut d'un arbre , oh il
contrefaifoit le chant & le cri de toutes
fortes d'Oifeaux. Il imitoit fi parfaitement
le Roffignol , que l'on nous aflura que
l'année précédente on avoit vu de ces
petits animaux tomber morts à fes pieds,
à force de faire des efforts pour le lurpas-
fier. Il contrefaifoit le henniflement des
Chevaux , les hurlemens des Cfiiens &
des Chats en colère avec tant de natu¬
rel, que plufieurs fois on s'en effrayoit
quand on n'en étoit pas prévenu. Nous
prîmes beaucoup de plaifir à l'entendre,
& après avoir fait quelques tours fur la
terraffe , les Dames reprirent le chemin

T o M E II. D du
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du Bourg, oîi elles nous invitèrent de
venir les accompagner pour faire des em¬
plettes. Nous prîmes les devans pour être
habillés à leur retour; parce que c'étoit
le jour du Bal public, oh fuivant les appa¬
rences nous devions mener les Dames.

Nous allâmes les joindre fur les dix
heures , & nous parcourûmes plufieurs
Boutiques de Vernis. Milady en ordon¬
na une Toilette magnifique , & la Du-
chefle en fit faire une qui devoit être
relevée de feuillages d'or, avec fes ar¬
mes & fon chiffre fur toutes les boëtes.
De-là elles allèrent ordonner de petits
Colliers & des Brafielets de petits grains
de verre de Venife, ou d'Email. Ces
ouvrages font l'occupation de prefque
toutes les femmes de Spa. Elles y réus-
liffent très-bien, & j'en ai vu de très-jo¬
lis, avec des compartimens, des lettres,
& des chiffres de toutes couleurs. Les
Dames Angloifes donnent beaucoup dans
ces bagatelles , & la Duchefle feule en
prit pour cent francs. Nous en prîmes
auffi , que les Dames nous choifirent;
car les filles qui travaillent à ces petites
curiofités font fi prenantes, que l'on ne
peut fe défendre d'acheter leurs colifichets,
qui ne font pas fort chers.

L'après-midi nous menâmes les Dames
voir travailler un Tourneur en y voire ,

qui eft parfaitement habile. 11 nous mon¬
tra quantité de petits ouvrages qui étoient
autant de petits chefs-d'œuvres, que l'on

ne
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ne pouvoit prefque voir qu'à l'aide d'un
Microfcope. Nous vîmes entre autres
une petite Table avec fix tafifes , leurs
foucoupes, la thétiere & le fucrier, qui
fe renfermoient dans un petit œuf d'y-
voire qui n'étoit pas plus gros qu'un pois.
La DuchefTe le trouva fi curieux , que
Mr. Lake lui en fit préfent, & le paya.
Les Anglois font fort curieux de ces
ouvrages délicats , & y réuffifient plus
qu'aucune autre Nation. Miiady nous
dit à ce fujet, que fous le Règne d'Eli-
fabeth, un Serrurier de Londres, nommé
Marc Shaliot, avoit fait quelque chofe d'in-
compréhenfible en ce genre. C'étoit une
Serrure compofée de fer, d'acier, & de
cuivre, d'onze pièces diftinétes,qui aveG
la clé ne pefoit pas en tout beaucoup au-
delà d'un grain d'or. 11 avoit fait aufil
une chaîne d'or de quarante-trois chaî¬
nons, qui étant attachée à la ferrure &
à la clé & mis au cou d'une puce, étoic
aifément tirée par ce petit animal : la
chaîne , la ferrure, la clé & la puce ne
pefoient enfemble que deux grains. A-
vec tout le refpett que je conferve pour
Miiady, je n'aurois jamais ôfé écrire ce
merveilleux fait, ii je ne l'avois trouvé
depuis rapporté férieufement dans des
Annales d'Angleterre, fur l'année 1578.

Ces curiofités nous mirent engoûr d'en¬
trer dans toutes les boutiques , & nous
allâmes chez le Capitaine de Spa nommé
Chrouet,qui excelle dans les Ouvrages en

D 2 Na-
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Nacre de perles, qu'il travaille tant es
gravure, qu'en cifelure ou en bas-relief,,
avec une délicateffe furprenante. Nous
lui ordonnâmes tous des Cachets de Na¬
cre, & je n'ai jamais rien vu de plus fini.
Nous paUâmes la journée à parcourir ces
curiofités , après quoi nous allâmes au:
Bal. L'Abefle s'en fit un peu de fcru-
pule, mais à force d'inftances , nous l'en¬
gageâmes à prendre ce plaifir.

Les Bals deSpaont cet agrément, qu'on
n'y force perfonneà danfer, & qu'un Ca¬
valier ne peut s'offenfer du refus d'une
Dame qui s'excufe fur fa fanté. Les Da¬
mes même ne vont reprendre perfonne,
c'eft aux Meffieurs à leur donner la main,
& à les reprendre quand il leur plaît. 1
Cette étiquette eft très-commode, parce

Sue l'on choilit à fon gré le plaifir de la)anfe ou du Speftacle, qui n'a rien que
de fort innocent pour des perfonnes ma¬
lades , à qui la joie eft auffi néceffaire
que les Eaux. Le Bal de ce foir fut un
des plus réguliers que nous eufïïons enco¬
re eu à Spa; on y danfa avec beaucoup
plus d'ordre & de mefures , & nous en
fortîmes tous très-fatisfaits. La Du-
cheffe en fe retirant propofaàla compa¬
gnie d'aller le lendemain à la Sauvenière
pour varier lès promenades. Chacun y
confentit, parce que, comme notre
fanté n'entroit pour rien dans le régi¬
me des Eaux, toutes les Fontaines nous
étoient allez indifférentes, pourvu que

nous



 



1

/

Slkii
_ dt? *7t>/i&7t/ie de /a *Satz j*e///er^e, £De *Jùy/zfei?i vezQ de San 7>e/z/ere,

à d/Jtz . -fart Spez . p[ y t?
* d^/ic' * ^(Tss nfez/n cf Sc?zz7>e'/zzeyz~e, a£r *S/zez .



DES EAUX DE SPA.

nous y trouvaiïions de l'agrément.
Dès quatre heures du matin nous

nous trouvâmes comme de coutume au

Pouhon pour partir enfemble, quoique
la Sauvenière ne Toit qu'à une demi-lieue
de Spa. La route en eft moins rude que
celle de Géronftère, elle n'en a pas aufli
les agrémens. La vue y eft moins belle
& plus bornée , & les commodités de
cette Fontaine font beaucoup plus négli¬
gées que celles des deux autres. Elle eft
fituée fur un Rocher expofé au Midi.
Elle eft couverte d'un Dôme de pierre
de taille plus petit que celui des autres,
& ce petit Dôme eft enfermé dans une
enceinte de murailles. Son Baftin eft
beaucoup moins large & moins abondant
en eau , que ceux du Pouhon & de la
Géronftère. 11 arrive même allez fouvenc
qu'on l'épuife. Quand la foule des Bu¬
veurs y eft abondante, les Femmes qui

* empliflent les verres ont foin de prier les
Malades de boire lentement, pour don¬
ner à la Source le tems de fournir de
l'eau; & c'eft par cette raifon, que quoi¬
que cette Fontaine foit plus près du Bourg
que celle de Géronftère, on en revient tou¬
jours beaucoup plus tard.

Derrière cette Fontaine, & à deux
pas dans la même enceinte qui ferme
l'Efplanade, on trouve encore une Sour¬
ce minérale fous une petite niche quar-
rée. Cette Source s'appelle la Fontaine
de Groesbeeck Elle a pris fou nom du

D 3 Ba-
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Baron de Groesbeeck, Chanoine de Liège,
Archidiacre du Condroz, & Chancelier
du Prince. Ce Seigneur, touché du pi¬
toyable état oh éioit cette petite Fon¬
taine, dont il avoit éprouvé la vertu, la
fit nettoyer en 1651, & y bâtit un pe¬
tit appartement, au-defius duquel on voit
encore Tes armes. La fituation de ces

deux Fontaines, auffi bien que celle de
Géronftère, ell beaucoup plus avantageu-
fe que celle du Pouhon; parce que leur
élévation les met à couvert des inonda¬
tions , & rarement leurs Eaux fe trouvent
altérées par les pluyes. Le Comte fit
les honneurs de la Sauvenière, & en pré-
fenia des gobelets aux Dames; nous en
prîmes auffi; j'en bus fans répugnance,
mais avec moins de plaifir que je ne bu-
vois-la Géronftère.

Après avoir bu quelques verres, nous
allâmes nous promener à l'ordinaire, &
nous montâmes fur une terrafle qu'on
y a défrichée dans le goût de celle de
Géronltère ; mais elle n'en a ni la belle
vue, ui les commodités. Le Sallon mê¬
me qui 1ère de chauffoir & de retraite
contre la pluye , eft beaucoup plus pe*
tit & plus mal-propre. Ce n'eft qu'une
mifér.able mafure , dans laquelle d'hon¬
nêtes gens fe feroient par-tout ailleurs u-
ne peine d'entrer. Nous y mîmes une
fois le pied , uniquement pour avoir le
droit de la mépriier avec connoiffiancede
caufe. Telle qu'elle çftcependant on

• y
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y difoit autrefois la Meffe, que l'on ap-
pelloit la MeJJe des Bobelins., Mais depuis
quelques années , on en a tranfporté la
fondation aux Capucins , où elle fe die
tous les jours à dix heures. C'eft un é-
gard que les Habitans de Spa ont eu pour
les Etrangers , que cette cérémonie in-
commodoit, & qui a plus d'une fois cau-
fé des defordres , par le zèle outré des
Liégeois, qui par une odieufe tyrannie
vouloient fou mettre à leurs pratiques des
Etrangers libres. Comme nous nous é-
tonnions de la malpropreté de ce lieu.,
comparée avec la magnificence des Eaux
de Bath , des Eaux de Pyrmont, où le
Comte avoic été, & de quantité d'autres,
un vieux Liégeois qui nous entendit, nous
afiiira qu'il étoit impoflible défaire mieux.
Il nous dit que vingt fois le Magiftrat de
Spa avoit eflayé d'y travailler,mais que l'on
en avoit enlevé les portes & les fenêtres.
Ces Fontaines étant toutes dans des
lieux déferts , & au milieu des Bois ,

les Bohémiens & autres Bandits qui cou-
rent le Païs, en font leur retraite pen¬
dant l'Hiver, & brûlent tout ce qu'ils y
trouvent. Leurs ravages ont fait aban¬
donner le deiïein d'orner ces lieux

Comme la Sauvenière eft fouveraine
pour la Gravelle, la Pierre, les Maux de
Reins & quantité de Maladies aiguës, tel¬
les que font les Hémorrhoï les &c. elle
eft très-fréquentée , & il s'y o ère de
tems en tems des prodiges de guénfi.n.

D 4 Mais
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Mais la nature des maux qu'elle foulage,
ne contribue pas à rendre plus agréable
la compagnie qui s'y trouve. On n'y
voit que des vifages pâles , défigurés,
& hydropiques; des Moines languilfans 3

& de vieux Chanoines à faces boutonnées,
qui viennent payer à cette Fontaine le
tribut de leur pieufe oifiveté , mère de
tous les maux que la Fontaine guérit.
On pourroit à jufie titre appeller la Sau-
venière , la Fontaine Eccléjiaftique ; car
elle fourmille de Prêtres, de Moines &
de Religieules, qui viennent tous y cher¬
cher, ou l'écoulement de la gravelle, ou
la difiblution de la pierre, ou la fraîcheur
d'un teint brûlé par leurs excès de table,
ou l'adouçifièment de leurs hémorrhoï-
des, caufées par la langueur d'une vie oifive
& fédentaire; car ces incommodités lont
les maux favoris des Gens d'Eglife. Malgré
notre peu de goût pour ces gens fi peu pro¬
pres à nous rejouïr,nous fûmes joints par
plufieurs Moines Gris, qui nous deman¬
dèrent la charité; l'un pour fa Chapelle,
l'autre pour fon Hermitage , quelques-
uns pour rebâtir leur Cloître; mais tous
Purement pour mieux fonder leurs mar¬
mites. Nous n*en refufâmes aucun , pour
pouvoir nous en délivrer au-plutôt ; &
comme ils notas connoifFoient pour Pro*
teftans, ils difoîent entre eux, que c'é-
toit dommage que nous fufiions héréti¬
ques & damnés,étant auffi charitables que
pous l'étions. Nous rîmes de leur fur-

pn*
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prife; & pour nous débarraiïer de cette
Troupe Monachale , que l'Abeffe n'ai-
moit pas plus que nous, nous remontâ¬
mes auprès du Sallon, & nous nous tin^
mes à l'écart pour cauler plus librement.
Milady dit alors à l'Abefle , que ce
feroit-là le lieu de nous donner la fuite
de l'on hiftoire, li ce récit ne rincom-
modoit pas. Volontiers , dit-elle ; mais
Mr. le Comte n'y comprendra rien, vu
qu'il n'en a pas entendu le commence¬
ment. Pardonnez-moi, Madame, dit le
Marquis ; j'ai pris la liberté d'en dire
quelque chofe à Moniteur, perfuadé que
vous ne le trouveriez pas mauvais , <3ç
que cette confidence l'engageroit à nous
faire auffi le récit de fes avantures, qui
doivent être très-intérefiantes. L'Abefte
dit qu'elle en étoit ravie, & après quelques
civilités que le Comte & elle fe firent, elle
reprit ainli le fil de l'on hiftoire.

«8Ë& «ils»

SUITE DE L'HISTOIRE

DE L'A BESSE DE N . . ,

VOus n'avez encore entendu, Mes¬dames , que le commencement de
mes juftes ennuis, & je doute que la com¬
pagnie fente à quoi elle s'engage en dé¬
lirant d'en apprendre la fuite. Puifque
yous avez eu la bonté d'honorer de vos

D j larmes
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larmes mes prémîères douleurs, que ne
dois-je point attendre "de votre tendrelîè
pour tout ce qui me refte à vous racon¬
ter ? Souffrez donc que je vous rappelle
à l'affligeante époque de l'incendie 011 j'ai
terminé mon récit, Vous vous imaginez
bien , Mefdames, que ma confblation ne
fut pas l'ouvrage d'un jour. L'affreux fpec-
tacle d'une fœur expirée dans les flammes,
étoit par-tout préfent à mon imagination.
Tout me la retraçoit, cette malheureufe
fœur , dont l'idée feule m'arrachoit des
larmes continuelles. Ma trifteffe me jet-
ta au bout de trois mois dans une lan¬
gueur, dont je ne fuis pas encore remi-
fe. Nos" héritiers cependant, qui s'é»
toient mis en poffefflon de nos biens ,

craignant que je ne profitaffe du prétexte
de ma langueur pour reclamer contre mes
Vœux & rentrer dans le Monde, fuivant
les exemples tout récens que l'on en a-
voit, firent tout ce qu'ils purent pour
travailler à ma confolation. Ils engagè¬
rent Madame l'Abeffe à me permettre
de changer d'ajr, & d'aller paffer quelque
tems dans une autre Abai'e, pour me
dérober aux trilles objets qui pouvoient
entretenir ma douleur. Mr. l'Archevê¬
que s'en mêla auffl , & la tendre Abeflb
y confentit. On m'indiqua )'Abai'e de
T , . <5c je partis avec ma femme de
chambre dans le carofïe d'une de mes

parentes qui voulut m'y mener. J'y fus
seçue avec toute la tendreffe imaginable,
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& les attentions de ces nouvelles Com-
pagnes à me divertir , diminuèrent peu à
peu ma douleur. Au bouc d'un an même,
je me vis en état de fuivre tous les Exer-
cices de la Maifon, & je trouvai mille
douceurs dans mon état. Je bénis alors
la Providence de m'y avoir appellée ;
car depuis l'émiflion de mes Vœux, je
n'avois pas eu le tems de pen 1er à mes.
engagemens. L'AbelFe entre les mains
de qui je les avois contractés, vint à
mourir, & ce fut pour moi un renouvel¬
lement d'affiiébon. Je l'âimois tendrement,
& cette Princeffe s'étoit acquis le cœur
de toute fa Maifon. Celle qui lui fuccé-
da étoit toute propre à augmenter les
regrets que nous avions'de fa perte , &
fuivant les apparences j'au roi s pallé de

-trilles jours avec elle fi l'AbeUe de 1$.
Mailon oh j'étois, ne m'eût demandée au
Roi pour être fa Coadjutrice. Les deux
Communautés y confentirent, & ma fa¬
mille entra généreufement dans toutes les
dépenfes qui me devinrent néceffaires ,

tant pour l'expédition du Brevet du Roi,
que pour avoir l'agrément du Pape. Je
fus dès-lors Abefle fous le nom de Coad¬
jutrice, parce que celle qui me deftinoit
fa place , étoit extrêmement âgée & fort
infirme Je me formai fous fos yeux dans
le gouvernement, &'fos avis foutenus
de fon expérience- me • concilièrent la con¬
fiance de toutes les Dames.

Au bout de trois ans , la vieille A-
- v belle
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befie mourut, & quoique fort jeune en¬
core, je me vis à la tête d'une nombreu-
Te Communauté. Je n'avois que vingt-
neuf ans , âc il y en avoit précifément
cinq que j'étois Religieufe. Le Cardinal
de ... fit la cérémonie de mon inftalla-
îion ; tous mes parens s'y trouvèrent,
& firent les fraix de la cérémonie. Tout
s'y pafia dans la joie, & rien ne put la
troubler que le fouvenir de ma chère fœur.
3, Qu'il me feroit doux,difois-jeenloupi-
3, rant, de partager avec elle les foins de
„ cette Maifon! Que les confeils me fe-
3, roient utiles, que fes exemples donne-

roient de force à mes avis! Ciel! pour-
„ quoi me l'avez-vous ravie " ? On s'ap-
perçut de ma trifteiïe, j'en avouai natu¬
rellement la caufe, & l'on tâcfia d'éloi¬
gner cette idée.

Ma femme de chambre, qui étoit res¬
tée à mon fervice fous le nom de penfion-
naire, voulut s'attacher à moi par des
liens plus étroits, & fes inftances m'obli¬
gèrent à lui donner enfin l'Habit, & à
recevoir fes Vœux au bout de l'an. Ce¬
pendant je m'appliquai à remplir tous
les devoirs de mon état, & ceux que
m'impofoit la qualité d'Abefie. J'étois
uniquement occupée de ce foin impor¬
tant , lorfque je reçus une Lettre , qui
vint m'arracher pour toujours à la déli-
cieufe tranquilité dont je jouïfiois dans
rne retraite.

Cette Lettre étoit de mon plus proche
parent,
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parent, qui me donnoit avis qu'il fe ré-
pandoit un bruit fourd que ma fœur n'é-
toit pas morte ; & qu'une perionne qui
avoit fon air, Tes manières, & fon ton
de voix, prenoit fon nom, & menaçoic
de fe faire reconnoître. Quelque extra¬
vagante que me parût cette nouvelle, elle
me troubla par des endroits bien plusfen»
fibles que ceux qui allarmoient mon pa¬
rent. Je n'y voyois aucune apparences
Cependant mon cœur fut faifi d'une tris-
telle mortelle , comme s'il eût preflenti
tous les coups qui le menaçoient. Le trille
fouvenir de cette fœur tancpleurée, me
replongea dans les larmes, & je m'affli-
geois de voir que quelque Avanturière
ofât emprunter & deshonorer le nom d'u¬
ne fœur, que fes malheurs me rendoienc
infiniment refpe&able. Hélas ! que j'é-
tois bien la dupe de ma tendreffe ! Je
répondis à mon parent conformément à
mes idées & à ma douleur, & le conju¬
rai par l'eftime qu'il me marquoit, d'em¬
ployer tout ce qu'il avoit d'amis & de
crédit pour étouffer cette impoflure, &
empêcher que quelque miférable Créature
ne traînât indignement notre nom par le
monde. Il y étoit lui-même trop intéreffé
pour négliger cet éclairciffement, qui ne
vint que trop tôt pour fon malheur &
mon repos. Il m'écrivit une fécondé
fois , pour m'apprendre que ce bruit
augmentoit , & qu'il étoit femé haute¬
ment par-tout, par ce jeune Colonel qui

avoit
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avoit aimé ma fœur , & qui prétendoît
l'avoir époufée. J'en reçus moi-même
des avis cie toutes parts, qui ne me Jais-
foient aucun doute fur l'impoflure. Je
Compris , comme il étoit naturel de le
penfer, que c'étoit un artifice de ce Co¬
lonel , qui ayant diffipé fon bien & vendu
fon Régiment, cherchoit à tirer quel¬
que argent de mes héritiers à l'ombre de
cette fourberie. Pour l'éclaircir, j'envoyai
mon Chapelain à l'Abaïe oli j'avois fait
mes Vœux , pour prier l'Abefie de me
faire expédier un Ceriificat de la mort
de ma fœur, tiré du Nécrologe de l'A¬
baïe. Il me l'apporta, avec l'Attefiatiou
de toutes les Religieufes. Je le fis revêtir
de toutes les formalités juridiques, & après
y avoir fait joindre la Signature & leSceau
de Mr. l'Archevêque qui avoit fait les
funérailles , je l'envoyai à mon parent.
Jugez , Mefdames , combien il en dut
coûter à mon cœur dans ces trilles
preuves , qui me retraçoient le funefte
fort de ma pauvre fœur. Cinq années
de larmes ne fuffifoient-elles donc pas
pour conftater ce lugubre événement ?
en falloit-il d'autres témoignages?

Vous penfez peut-être, qu'un Certifi¬
cat fi autentique fut capable d'étouffer
ces bruits. Hélas ! il ne fit que rendre
la chofe plus obfcure. Le Colonel leva
le mafque , il ofa m'écrire à moi-même
pour m'annoncer que ma fœur étoit vi¬
vante , qu'elle étoit fon époufe, & qu'au

prémier
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pîémier jour il me l'ameneroit. Je ne
daignai pas lui répondre; mais huit jours
après , je reçus une Lettre portant le
nom & le caractère de ma fœur. Je fré¬
mis à la vue de cette Lettre, je rn'éva-
nouïs même après l'avoir lue. J'y recon¬
nus fa main , l'on canétère , Ion tour
d]e penfer , fe-s- expreffions favorites, &
j'y lus des chofes qui n'étoient connues
que d'elle & de moi. Toute autre fe fe-
roit rendue à ces preuves; mais j'avois
l'idée fi pleine du malheur de ma fœur,
que je ne pouvois regarder cette Lettre
que comme l'effet d'une impofture habi¬
lement menée. Quelquefois cependant je
iouhaittois pouvoir me perfuader que la
chofe fût poffible, & me livrant en idée
au doux plaifir de revoir cette fœur II
chérie, je cherchois dans les reffbrts de
la Providence, ou dans la Toute-puiffan-
ée Divine, des moyens dejuffifier cette
douce erreur par quelque miracle. D'au¬
tres fois aliffîi, honteufe de mon illufiôn,
je retombois dans les regrets & les lar¬
mes fur une perte dont j'étois trop cer¬
taine; & mon trifte cœur déchiré par ces
divers mouvemens, ne trouvoit de fitua*
tion fixe que dans fa douleur confiante.
Mes parens, allarmés de l'opiniâtreté du
Colonel, qui leur redemandoit juridique¬
ment les biens de ma fœur à titre de
fon époux, vinrent me trouver pour con¬
certer les moyens de finir cette affaire.
Dans le defefpoir d'y réufîir, ils me pro-

pofèrene
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pofèrent de redamer contre mes Vœuxj,
aimant mieux me rendre les biens dont
ils s'étoient emparés, que de les remet¬
tre à un Avanturier. Ils m'offrirent tout
leur crédit à Rome, la recommandation
de divers Cardinaux, & celle de l'A-
bé de Tencin, qui étoit pour-lors Ambas-
fadeur en cette Cour, & qui pouvoit
mieux qu'un autre faire réuflir ce projet *
puisqu'il venoit d'en faire autant pour fa
lœur. Cette propofition me fit horreur,
& je la rejettai avec indignation. Je
n'eus pas moins de répugnance à confen-
tir que l'on exhumât le corps de mafœur,
pour vérifier fa mort. Mais cette trille
cérémonie fut exécutée en vertu d'un
ordre du Procureur-Général du Parle¬
ment de .... dans le diflrid duquel
cette Abaïe étoit fituée. Mr. l'Arche¬
vêque voulut s'y trouver , pour rendre
cet aéte plus décent. On en drelfa un
procès verbal, & l'on trouva fur les ofle-
mens de la défunte, des marques fubfiftan-
tes de l'incendie qui en avoit offenfé plu-
fieurs parties.

Toutes ces formalités, Mefdames,
étoient autant de nouveaux coups portés
à ma tendrelfe , qui renouvelloient ies
plaies de mon cœur. Il me fembloit à
chaque fois voir expirer encore ma chère
fœur dans les douleurs d'un fupplice fi
cruel, & cette idée en étoit un conti¬
nuel pour moi. Ce procès verbal fut
lignifié au Colonel. Qui n'auroit cru
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qu'il fe feroit rendu à des preuves auffî
autentiques ? Pour moi , qui n'avois à
cette affaire qu'un intérêt de bienféan-
ce, je me repolois de ion éclairciff'ement
fur l'évidence des preuves alléguées , &
fur la force de ma conviétion. Hélas 1
que les lumières humaines font fujettes à
erreur! & que la perfidie eft ingénieuiè!
je refpirois à peine de toutes ces allar-
mes, îorfque je fus avertie qu'une Dame
arrivée à la porte de mon Abaïe dans
un carotte à fix chevaux , demandoit à
me voir. On l'amena à mon parloir, oii
j'étois alors avec deux de mes Religieu-
fes, mon Chapelain & deux Gentilshom¬
mes du voifinage. Ciel ! quel fut mon
trouble, quand je vis entrer le Colonel,
& que la Dame qu'il menoit reffembloit
à ma fœur ! Elle me falua d'un air afiuré,
elle me parla, je reconnus fa voix, j'en
frémis, & je perdis tout fentiment. Je
repris mes forces, & l'ayant envifagée
de nouveau , je ne pus méconnoître la
rettemblance ; fes yeux , fa bouche, fa
taille, fes difcours, fes larmes même me
difoient que c'étoit ma fœur ; mais le
fouvenir de fa mort s'oppofoit à la re-
connoiffance. Allez, lui dis-je d'un ton
févère , allez, Madame, porter ailleurs
vos impoffures , & n'en couvrez pas la
honte , d'un nom aufii cher à mon fou¬
venir que celui de ma défunte fœur.
La Dame s'attendrit, & me racontant en
deux mots une particularité qui regardoit

Tome II. E ma
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ma mère, & qui n'étoit connue que de
nous deux, elle s'avança pour m'embras-
fer à travers la grille. La voix du fang
réveillant alors en moi là nature enfeve-
lie dans mes doutes , je reconnus celle
que je croyois dans le tombeau. „ Que
», vois-je , m'écriai-je , & qu'entens-je?
„ C'eft donc vous, ma chère fœur, que
55 j'ai tant pleurée, & vous vivez enco-
s, re! Eft-ce bien vous, ma fœur, n'eft-
5, ce pas une illufion " ? Je m'approchai
pour lui donner la main ; mais ne pou¬
vant foutenir ces mouvemens confus de
joie , de triftefie , d'inquiétude & de
tendrefle qui fe mêloient dans mon ame,
je tombai dans une efpèce d'extafe, qui
m'ôta l'ufage de la parole. Je reftai im¬
mobile ; & quand je réfléchis fur ce mo¬
ment , je m'étonne que je vive encore.
Ma fœur, ( car enfin , Mefdames, c'é-
toit elle-même , ) ma fœur fondant en
larmes, me demanda pardon de la dou¬
leur qu'elle m'avoit caufée , & me dit
que tout ce qu'elle avoit fait étoit excu-
fable; puifqu'elle ne l'avoit fait que pour
plaire à fon époux , qu'elle me préfen-
toit, & pour qui elle me demandoit un
peu d'amitié Le Colonel fe jettant auffi
à genoux, me pria de reconnoître fon
époufe pour ma fœur, & de fouffrir que
les Notaires qu'ils avoient amenés avec
eux en dreflaffent l'Ade, pour ne pas
les expofer eux ni leurs enfans à la men¬
dicité. Ah! c'en étoit trop, Mefdames,

pour
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pour mon pauvre cœur; toutes ces idées
m'accablèrent, & je tombai dans un éva-
nouïffement, qui obligea mes Religieufes
à me porter fur mon lit.

La compagnie que j'avois avec moi
étoit reliée dans le fiience , & dans la
furprife d'une fcène fi rare & fi fenlible.
Le Colonel, occupé de fes intérêts , fie
interpeller ceux quiétoient avec moi, de
ligner au procès verbal, dreflé par le No¬
taire ; mais les Gentilshommes & mon
Chapelain, qui n'entendoient encore rien
à ce miltère, appellèrent des valets, &
le firent chaiier, comme un infolent qui
ofoit venir m'infulter chez moi. Ils fi¬
rent venir mes Officiers, ( car mon A~
baïe à le droit de haute & baffe Juftice)
& ils inftrumentèrent à leur tour contre
le Colonel & fa compagnie. Ma fœur3
craignant alors quelque violence qui au-
roit gâté l'état de fes affaires , engagea
fon mari à remonter doucement en ca-

roffe , & ils s'en retournèrent coucher
à .... qui n'elt qu'à deux lieues de
chez moi. Cependant j'étois revenue de
ma foibleffe, & je me trouvai environnée
de toutes nos Dames, que mon évanouïs-
fement avoit allarmées. Leur inquiétude
étoit extrême, j'étois hors d'état de les
fatifaire ; les noms de fœur, d'époux ,

d'enfans, auxquels je n'étois pas accoutu¬
mée , dérangeoient abfolument mes idées ;
& malgré ce que j'avois vu & entendu,
mes doutes revinrent. J'aimais ma fœur,

E 2 mes
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mes larmes en étoient la preuve ; mais
la crainte de la trouver coupable, jettoit
dans mon efprit un cahos que je ne pou-
vois démêler. Je formois divers fyftêmes
pour expliquer cette énigme, fans pou¬
voir l'éclaircir;. & je paflai toute la nuit
dans cette agitation , que l'on ne peut
imaginer que quand on l'a éprouvée.

Le lendemain je reçus par un Exprès
une Lettre, qui me dévoila tout le miftè-
re. Elle étoit de ma fœur. Je frémis
en l'ouvrant, & je la lus en verfant des
torrens de larmes. La Lettre étoit lon¬
gue, auffî contenoit-elle d'étranges aveux.
Ce n'eft pas fans répugnance, Mefdames,
que Je vai vous en rapporter les princi¬
paux articles : car une fœur , quoique
coupable, eft toujours refpeétable. Mais
la part que vous prenez à ma triftefle,
qui eft une fuite de fes malheurs , me
fait croire que le refte de fon hiftoire
lie fervira qu'à augmenter votre compas-
lion pour elle & pour moi.

Ma fœur commençoit fa Lettre par
de longues excufes fur la conduite qu'el¬
le avoit tenue à mon égard, & l'hiftoire
qu'elle m'en faifoit me fit comprendre
que toute fa dévotion n'avoit été qu'un
voile pour me duper, & couvrir fes a•
mours pour le Colonel qu'elle adoroit,
„ Elle avouoit que cet Amant n'ayant
s, pour tout bien que fon Régiment, &
„ une Terre fort endettée , elle avoit
» fuccombé à la tentation de l'enrichir à

» nies
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mes dépens, en fe vengeant fur moi
de l'inégalité du partage que mon on¬
cle & mon père avoient fait dans leurs
teftamens. Que c'étoit dans cette vue
qu'elle avoit tâché de me féduire pour
le Cloître par les difcours de piété ;
& que l'évanouïlTement qu'elle avoic
eu dans l'inftant critique de Tes Vœux,
n'étoit qu'un évanouïffement de com¬
mande , afin de pouvoir prendre des
melures pour fe tirer avec honneur du
pas qu'elle avoit fait. Elle m'avouoit
encore, que dans l'incertitude du parti
qu'elle prendroit, elle avoit faifi l'oc-
cafion de la mort de la vieille Reli-
gieufe , pour fortir clandeftinement.
Mais le croiriez-vous, Mefdames? ma
malheureufe fœur avoit eu l'inhumani¬
té d'aller enlever le corps de la Dé¬
funte , & après l'avoir couché dans
fon lit, elle y avoit mis le feu, & s'é-
toit échappée dans la confufion que
l'incendie avoit caufée. Le Colonel,
qu'elle avoit averti de fon deffein par
un Billet, s'étoit trouvé prêt à l'enle¬
ver, & il s'étoit retiré avec elle à Nan¬
cy en Lorraine, oh ils s'étoienc mariés
fix mois après avec les formalités
ordinaires & ils avoient une petite
fille de leur mariage. Elle me man-
doit enfin , que ne pouvant fe réfou¬
dre à foutenir mes regards après cet
aveu néceffaire au rétablifiement de fa
fortune, elle alloit en Cour implorer

E 3 „ l'au-
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,, l'autorité du Roi, pour fe faire ren-
„ dre les biens de la famille.

Je ne puis , je n'ôfe même vous ex¬
primer-, Mefdames, tout ce que je fouf-
fris en lifant cette affreufe Lettre. Hor¬
reur, tendrefle, indignation, vengeance,
compaffion, en un mot, toutes les pas-
fions dont un cœur peut être fufceptible,
je les éprouvai toutes , & fuccelïïvement,
& tout à la fois. J'eus befoin de toute
ma religion , pour calmer ces mouve-
mens dont on ne peut fe défendre à la
vue d'une perfidie fi noire. Graiid Dieu!
m'écriai-je , foutenez ma raifon qui fe
perd dans cet abîme de trifteffe; & par¬
donnez à ma malheureufe fœur , fi elle
eft coupable des crimes dont cette Let¬
tre l'accufe! Car enfin, Mefdames, j'en
doutois encore, malgré fon propre aveu.
Il m'en fallut des preuves plus claires , &
elles ne me manquèrent pas. J'envoyai
cette Lettre au parent qui m'avoit écrit,
& je lui confeillai d'obtenir un ordre
pour faire ouvrir le caveau qui fert de
lépulture aux Religieufes. On alla juri¬
diquement à la tombe de la vieille Re-
ligieuie , que ma fœur avoit aidé à en¬
terrer, & l'on trouva fon cercueil vuide
& ouvert , fans aucune marque de cor¬
ruption, ni le moindre indice qu'il y eût
jamais eu de corps. La chofen'étoit pour¬
tant pas naturelle; car de la manière dont
on enfevelit les Religieufes dé cette Mai-
fon, les corps morts doivent s'y confer-

ver
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ver très-longtems. On ne les met pas
en terre, mais on les place chacune fé-
parément dans de longues niches, prati¬
quées les unes fur les autres dans l'épais-
leur de la muraille,de l'on en ferme l'em¬
bouchure par une pierre taillée exprès,
d'environ un pied & demi en quarré,
que l'on fcelle exactement , à peu près
à la manière d'un four; enforte que l'air
n'y pénétrant pas, les corps y durent plus
longtems qu'ailleurs , fans exhaler ia moin¬
dre odeur de corruption. Ce caveau, qui
eft fous l'Eglife, a une iflue fur le Jardin:
de cette façon il avoit été aifé à ma
fœur d'ôter la pierre encore fraîchement
fcellée, & de la remettre fans que l'on
s'en fût apperçu; d'autant plus que la vieille
Religieufe étant de petite taille, & fore
atténuée, ne devoit pas être fort pefante.

Il fallut me rendre à cette dernière
preuve de la vie de ma fœur: mais que
foin retour au Monde eut d'amertume pour
moi! Les larmes que j'avois verfées fur
fa mort prétendue , avoient au-moins
quelques douceurs ; parce que, malgré
l'horreur des circonftances qui l'accom-
pagnoient, elles étoienc dans un certain
ordre de piété qui les fanéh'fioit. Elles
faifoient au-moins préfumer que Dieu ,

dans fa miféricorde , auroit accepté le
facrifice d'une mort arrivée au fort de fon
zèle pour la Retraite. Mais que n'avois-
je point à craindre pour elle de la Juftice
Divine, fur cet enchaînement de crimes?

E 4 Pou-
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Pouvois-je penfer que le Ciel laifleroit
impuni ce principe d'avarice & de jalou-
fie, qui avoit été le pivot fur lequel ma
fœur avoic ourdi fa perfidie contre moi?
Cette hypocrifie méditée , tant d'aétes
lacrilèges, ce jeu continuel des chofes
les plus faintes de notre Religion, cette
barbarie fur un cadavre, & le trouble de
toute une famille, me paroiffoient autant
de motifs de craindre pour ma malheu-
reufe fœur quelque coup terrible de la
vengeance du Ciel, & ils devinrent dans
mon cœur une fource continuelle de lar¬
mes & d'affli&ion, Eclaircie fur le paffé,
je craignois pour elle un terrible avenir.,

Quant à moi, je lui pardonnai de tout
mon cœur ce qu'elle avoit fait pour m'at-
tirer au Cloître ; & loin de profiter du
droit que fa Lettre, & l'aveu de fa fé-
duéïion , me donnoient de faire annul-
ler mes Vœux, je tins ferme contre les
follicitations que l'on me réitéra à ce fu-
jet. Je bénis le Seigneur d'avoir tour¬
né pour ma fan&ification les mauvais
defieins de ma fœur, & le priai de me
donner la force de foutenir toutes ces

épreuves. Enfin j'écrivis à ma fœur dans
les termes les plus forts & les plus pres-
fans que la tendrefle & la religion pu¬
rent m'infpirer, pour la prier de fonger
à fon falut, & de penfer à éviter par un
férieux retour fur elle-même les effets
de la vengeance Divine. Hélas ! la fui¬
te ne vérifia que trop cet avis prophéti¬

que!
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que ! J'ignore l'effet que ma Lettre fit
fur fon cœur. Elle n'y répondit pas»
Elle étoit à Paris, à follicicer la reftitu"
tion de fes biens. Elle y avoit trouvé
quelque prote&ion auprès du Duc R .. •
à qui elle avoit fu peindre les prétendu8
malheurs avec tant d'efprit, qu'il pric
plaifir à s'en faire conter toute l'hiltoi-
re. Les Gens de Cour l'ont ordinairement
peu fenlibles aux chofes qui regardent la
Religion, parce qu'elle eft fouvent l'ob¬
jet de leurs railleries ; ils ne connoifîènt
de crimes que ceux qui vont à la mort,
& le Duc R...eft: allez connu pour a-
voir raillé plus d'une fois fur les chofes
les plus férieufes. L'idée de la Religieufe
brûlée le divertit beaucoup, & comme
il étoit extrêmement badin, il ne pou»
voit fe laffer de rire de la fupercherie
qu'elle m'avoit faite pour avoir tout le
bien. Ma fœur étoit jeune , aimable ,

fpirituelle: avec ces qualités elle pouvoit
tout efpérer , dans une affaire furtout
que le Duc traitoit de badinage. Àulîi
elle obtint au bout de quinze jours
main-levée de tous fes biens, & le Co¬
lonel partit pour s'en mettre en poffes-
fion. Elle me manda cette nouvelle, qui
me fut affez indifférente, pour ne favoir
fi je devois m'en réjouir,ou m'en affliger.
Mais ce qui me pénétra de douleur quel¬
ques jours après, ce fut d'apprendre que
ma fœur refloit à Paris, oh l'on parloït
beaucoup des fréquentes vifites que le

E s Duc
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Duc R.... lui rendoit. Le Duc D'étoit
point accoutumé à obliger gratuitement
une belle Dame; & la Marquife d'A ...

qui étoit pour-lors fur les rangs , crioit
par-tout contre la nouvelle favorite, dont
elle craignoit les charmes. Cette nou¬
velle me fit frémir. J'en prévis obfcu-
rément les fuites, j'en écrivis à ma fœur
pour lui faire appercevoir le piège. Hé¬
las! la cataftrophe ne tarda point à jufti-
fier mes allarmes.

Mon beau-frère , qui aimoit paflion-
nérnent fon époufe, s'inquiéta du féjour
qu'elle faifoit à Paris: il auroit fouhaitté
qu'elle vînt partager fes foins pour le re¬
couvrement de fon bien, & la rappella
en province. Ma fœur , qui avoit un
goût naturel pour la vie de Paris, dont
elle avoit été fi Iongtems abfente, ne put
fe réfoudre à le quiter fi-tôt. Elle s'en
excufa fur la néceflité de s'y trouver à
portée de lever les obftacles que les
héritiers pourroient former à la main¬
levée de fes biens. La Marquife d'A .. *

qui prenoit ombrage de ce féjour, eut
foin d'infpirer fous main au Colonel des
foupçons fur la vertu de fa femme , &
lui fit donner plufieurs avis anonymes des
ville es du Duc R ... Le Colonel enfin
fe piqua des lenteurs de ma fœur, & re¬
vint à Paris pour tâcher de l'amener en
province. Ma fœur lui promit tout, &
ne tint rien. Peut-être même n'étoit-elle

plus allez maîtreffe d'elle-même, pour
rompre
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rompre les funeftes liens qui la rete-
noient à Paris. Mon beau-frère me fit
prier de lui en écrire encore: je le fis,
& l'invitai tendrement de me venir voir:
j'oftris môme d'aller la chercher , pour
lui fournir un prétexte honnête de fe re¬
tirer. En cela, .Mefdames, je faifois un
effort inconcevable fur moi-même , car
fa vifite ne me promettoit rien de fort
réjouïiïant: cependant je crus devoir en¬
core cette fois faire céder la nature à la
Religion , pour retirer ma pauvre fœur
du précipice oii elle alioit tomber. Mais
il étoit trop tard, & elle étoit engagée.
Il y a même apparence qu'elle montra
ma Lettre au Duc; car huit jours après
on me fignifia un ordre du Roi, qui me
défendoit de fortir de mon Abaïe. Je
courus rifque dans cette occafion d'être
encore une fois facrifiée aux emporte-
mens de ma fœur. Tant il eft vrai

qu'on n'eft jamais criminel à demi, dè's-
qu'une fois on a franchi les bornes légi¬
times que la Vertu a roifes dans tous les
cœurs !

Le mien, accoutumé depuis longtems
à la triftelfe, abandonna h la Providence
le foin de ma fœur, & je me contentai
de faire des vœux continuels pour fon
retour à elle-même. «Son mari, devenu
jaloux jufqu'à la fureur, fe feroit porté
à quelque violence, fans le refpeft dû au
Duc.. Mais comme il craigioit lui-même
qu'on ne l'arrêtât fous quelque prétexte,
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il diflimula fon chagrin , & affedta de
tendre fa confiance à Ton époufe , qu'il
comptoit ramener en province au prin-
tems fuivant. On les voyoit fouvent en-
femble ; ma fceur le mettoit de Tes par¬
ties de plaifir, & chacun aurait juré qu'ils
étoienc enfemble le mieux du monde. Je
ne déciderai pas fi leur réunion fut fin-
cère, parce qu'il n'appartient qu'à Dieu
de fonder les cœurs ; mais l'événement
qui lui vit, donna beaucoup à penfer.

On étoit alors dans les plaifirs du Car¬
naval, & ma fœur, qui aimoit pafîion-
nément la Danfe, fit partie avec l'on ma¬
ri d'aller en mafque au Bal de l'Opéra,
avec quelques Dames qu'elle lui nomma,
lui laiflant le choix des amis qui vien¬
draient les prendre pour les y mener.
On a toujours cru que le Colonel avoit
pris cette partie pour un rendez-vous.
Quoi qu'il en foit , ma fœur s'habilla
pour ce divertifiement, & à l'heure
qu'elle fe difpofoit à partir , deux per-
fonnes mafquées entrèrent dans fa cham-
bre , & s'y enfermèrent. Elle les prit
fans-doute pour les amis que fon mari
avoit choifis. Mais quels étranges amis!
Ils s'approchèrent d'elle, & lui mettant
le piflolet fur la gorge, ils lui préfentè-
rent un poignard d'un côté, & du poifon
de l'autre, & l'obligèrent de choifir au-
plutôt l'un des deux. On ne lui laifla
point apparemment beaucoup de tems
pour fe déterminer. La pauvre Dame

choifit
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choilit le poifon. Il étoit fans-doute des
plus fubtils ; car fuivant les conjectures
que l'on en a tirées, il a dû faire fon ef¬
fet en beaucoup moins d'une heure de
tems, puifque fa femme de chambre la
trouva morte une demie heure après le
départ des Mafques. Quel funefte fort
pour une perfonne fi aimable ! Hélas l
faloit-il tromper fon aînée pour jouïr fi
peu du fruit de fes intrigues, & les ter¬
miner d'une façon fi tragique ! Ah ! fi
l'on méditoit autant fur les fuites du cri¬
me que fur la manière de le commettre,
que l'on s'épargneroit de remords & de
tourmens !

J'ignorai pendant huit jours ce trifte
événement, qu'on me fit annoncer par
le Prieur de.... homme propre à ces
fortes de commiffions. Après m'y avoir
préparée par beaucoup de préliminaires ,
il me remit la copie d'un Billet de mon
infortunée fœur, que l'on avoit trouvé
commencé fur fa table. Il n'y avoit que
fix lignes, qui contenoient à peu près
en fubftance ce qui fuit, avec cette a-
drefle.

A ma Soeur.

„ Je meurs, fans favoir à qui je dois
„ ma mort. Les auteurs s'étoient mas-
„ qués. Ils m'ont préfenté le piftolet*
„ O Dieu, que je fouffre! .. J'ai préféré

le poifon au poignard. Ah I je me
;-j„meurs*
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„ meurs . . . Seigneur, pardonnez-leur
„ cette violence , & à moi toutes mes
„ fautes. Je vous en demande pardon,
„ ma chère fœur , & vous recomman-
,3 de ma pauvre fille ... Ah que je
„ fouffre! Adieu ... je me meurs ....

„ Adieu, chère fœur ....

Eft-il nécelfaire , Mefdames, de vous
dire que cette nouvelle & ce trille Bil¬
let me jettèrent dans une affliébon in¬
concevable? Je fentis renaître toute ma
tendrelfe pour cette infortunée fœur,
dont le fouvenir me coûte encore des
larmes. „ C'elt ell donc fait, m'écriai-
53 je, & le Ciel a frappé ce coup que je
3, redoutois! Ah! plaîfe à Dieu que ce
33 foit dans fa miféricorde, & non dans
33 fa févérité, & qu'il ait accepté le re-
„ pentir tardif de ma miférable fœur!. ..

j, Ah , ma chère lœur! pourquoi avez-
3, vous méprifé mes avis! ... Je l'avois
j, prévu, ce fort terrible qui nous fépa-
„ re ... Mais qu'eft devenue votre ame ?
33 Une mafcarade efl-elîe une difpofition
,, prochaine à la mort " ?... Enfin, Mes¬
dames,'je pleurai, je gémis fur ce trille
événement, bien moins par les endroits
fenfibles à la Nature, que par ceux qui
ont rapport à la Piété. Le Prieur elfaya
de me calmer par les tours ordinaires à
ces Confolateurs de profeffion ; mais ma
douleur étoit trop vive pour recevoir fi-
tôt quelque adouciITement.

Le filence du Colonel à mon égard;
fa
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fa fuite, qui fuivit de près; l'enlèvemenc
des bijoux, des nipes & de tout l'argent
de ma fœur après fa mort , donnèrent
lieu à le foupçonner de l'avoir avancée*
Ceux qui l'en chargeoient , appuyoïent
leurs conjectures fur la tranquilité qu'on
lui avoit remarquée au Bal, pendant
l'abfence de fa femme. Elle n'étoit pas
naturelle en effet, dans un homme dont
la jaloufie avoit éclaté jufqu'à menacer
le Duc. D'autres prétendoîent que ma
pauvre fœur pouvoit bien être autant la
viftime de la jaloufie de fa rivale , que
de celle de l'on mari. Quoi qu'il en
foit , le Colonel demeura chargé de ce
crime déteftabîe, & il n'a pas reparu
depuis. Le Duc , qui en prit la ven¬
geance fort à cœur , prit la peine de
m'en écrire, en m'annonçant la révoca¬
tion de ma Lettre de cachet. Quelque
tendre & polie que fût fa Lettre , je
m'en trouvai offenfée, & je méconten¬
tai de l'en remercier fèchement, & de le
prier d'oublier & l'auteur & la victime
de cet attentat. Bien des gens ont cru
qu'il fut encore plus puiflamment foliici-
té d'étouffer cette affaire, par une per-
ionne intéreffée à répandre de l'obfcuri-
té fur le genre de mort de ma fœur, donc
on ne parla plus qu'à l'oreille. Quant à
moi je m'occupai à la pleurer, & à em¬
ployer le crédit de mes amis pour con-

* lèrver à ma nièce ( unique & tri fie fruit
des amours de ma fœur) le peu de bien
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qui lui refte. On lui a nommé des tu¬
teurs étrangers , dont les foins feront
apparemment moins intéreffés ; & cette
enfant doit m'être remife jufqu'à l'âge
de vingt-quatre ans. Cette chère nièce
eft actuellement dans un Couvent à Nan¬
cy , oh (a mère la laiifa en revenant en
France; & je dois l'y prendre en partant
d'ici, pour la ramener avec moi. Je
me propofe de l'élever fous mes yeux ,

& de la précautionner contre les dangers
du Monde, par la repréfentation conti¬
nuelle des malheurs de fa mère. Je me
flatte que cet exemple domeflique eft une
des plus puiffantes leçons que je puifle lui
faire, pour lui infpirer les fentimens de
la folide Vertu , & la lui rendre pré-
cieufe, même par amour-propre.

Afllirément, Madame, dit alors la
Duchefle , cette hiftoire , fes circons¬
tances & fon dénouement ont quelque
chofe de bien trifte & de bien touchant.
J'en fuis toute attendrie, & je ne corn-
prens pas que vous ayez pu loutenir
ces étranges évènemens. Il faut , dit
Milady, que Madame ait une force
d'efprit bien fupérieure , & une vertu
bien rare pour n'avoir pas voulu rom¬
pre des engagemens qui la condamnent
à la retraite, tandis qu'elle feroit fi uti¬
le à la confolarion de fa famille. Hé¬
las i ajouta le Comte, le malheur a fes
refiburces ; & je fuis fûr que Madame

en
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en a trouvé beaucoup dans la retraite ,

qui me paroît l'unique confolation des
Malheureux. Je le fuis moi-même; & il
me femble que je le ferois moins, fi je
pouvois trouver quelque Défère oh rien
ne pût troubler ma rêverie. La belle i-
dée! s'écria Mr. Lake en riant. Croyez-
moi, Monfieur le Comte, le vrai remè¬
de à la mélancolie la mieux fondée ., effc
de la diffiper dans le commerce du Mon¬
de. Allons, allons Mefdames, dic-i! en
donnant la main à la Duchefie, il faut
retourner au Bourg , de peur qu'il ne
prenne envie à Mr. le Comte de iè faire
Hermite en ce lieu. Il y trouveroit une
maifon toute prête ... Sa faillie réveilla
un peu la gayeté que le récit de l'Abes-
fe avoit amortie, & l'on reprit le che¬
min de Spa.

11 étoit heure de dîner quand nous y
arrivâmes, & nous allâmes droit à table,
oh nous trouvâmes de nouveaux vifages.
Il étoit arrivé beaucoup de monde la
nuit précédente, & ce même matin: la
plupart venoient de Chaud-Fontaine, oh
bien des gens vont fe préparer au régi¬
me de Spa par fes Bains purgatifs. Ils
nous racontèrent tant de chofes des agré-
mens de ce lieu, que je regrettai de n'y
avoir pas été auparavant. Le Marquis,
qui ne le connoiffoit pas, marqua beau¬
coup d'envie d'y aller. Nous en fîmes la
partie entre nous, en cas que les Dames
n'en voulurent pas être, & nous la re»

Tome IL F mî-
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mîmes après leur départ. Mr. Lake, tou-
jours prêt d'aller oh le plaifir l'appelloit,
fe chargea de le leur propofer , & nous
allâmes chez elles d'abord après dîner.
Milady accepta la partie. La Duchefle
voulut que l'Abefle en fût, & nous l'ai-!
lâmes chercher. Elle fe fit un peu prier,
mais enfin elle y confentit. Les Dames
nous laiffèrent le foin d'en régler les voi¬
tures. Nous envoyâmes à l'heure même
retenir des chevaux ; mais comme d'au¬
tres les avoient arrêtés pour une prome¬
nade qu'ils devoient faire le lendemain,
notre partie fut remife au jour fuivant.
L'Abefle , qui avoit fon propre équipa¬
ge , y offrit une place à la Ducheffe &
à Milady : les deux autres Dames prirent
une chaife, & nous arrêtâmes que les
femmes de chambre iroient dans une au-,
tre, & que nous efcorterions la compa¬
gnie à cheval.

Des parties ainfi brufquées ont toujours
beaucoup plus d'agrément, (nous l'avioDS
déjà éprouvé à Franchimont, )& celle-ci
n'en manqua point. Le plaifir feul delà
régler en fut un fort grand pour la com¬
pagnie, & nous nous y livrâmes avec tant
de goût, que nous nous promenions fans
favoir oh nous allions , & fans defi'ein
fixe, tout occupés du voyage de Chaud-
Fontaine. Cette diftraétion nous mena

infenfiblement fur le chemin d'Aix-la-Cha¬
pelle. Mais ... oh allons nous, dit la
Ducheffe ? Chacun fe fit la même, ques-
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tion, fans pouvoir y répondre. Je crois,
die l'Abeiie, que ces Meilleurs nous
mènent en pèlerinage à ces Croix qui
font au haut de la Montagne ... Et
pourquoi non, Madame , répondit Mr.
Lake ? Savez-vous que c'eft le plus bel
endroit du monde, & qu'il n'eit pas per¬
mis de partir de Spa fajfs y avoir été fai¬
re un tour ? Nous voilà prefque à mi-
chemin, je vous confeille de faire la route
entière. Jugez, continua-t-il, des belles
vues que l'on y doit trouver , par les
charmantes perfpeétives que l'on décou¬
vre d'ici. Mr. le Comte y pourra choiiir
quelque place à fouhait, pour bâtir fon
Hermitage .... L'air étoit clair, il ne
faifoit pas fort chaud ce jour-là, & nos
Dames étoient dans leur humeur ambu¬
lante. L'on réfolut de grimper les Mon¬
tagnes. Pendant qu'on faifoit une petite
halte pour refpirer, le Marquis dépêcha
fon valet au Bourg, pour faire apporter
quelques bouteilles de vin de Rhin , en
cas que les Dames euifent befoin de fe
rafraîchir. Mr. Lake, qui l'entendit, le
chargea fecrètement d'avertir Mr. Gratiani
de cette partie, afin qu'il pût imaginer
quelque petite fête pour furprendre les
Dames, &.lui marqua la fécondé Croix
pour rendez-vous.

Après avoir donné ces ordres, Mr. La¬
ke revint auprès des Dames fans leur en
parler , & les amuia à leur faire obferver
tous les environs de Spa, qui quoi

F 2
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fauvages font très-agréables dans la per-
fpeftive. Comme il en connoifToit jus¬
qu'au moindre fentier, il nous mena in*
fenfiblement jufqu'à la Croix la plus éloi¬
gnée; c'eft celle qui eft du côté de Liè¬
ge. Nous nous y repofttmes , car la route
eft difficile. 11 me parut que c'étoit le
point de vue le plus favorable au Bourg
de Spa , & je tirai mon crayon pour en
lever un Plan à vue d'oifeau. Je fus allez
heureux pour y réuffir, & chacun le re* ■
connut à la prémière efquiiïe. Ce fuccès
m'engagea à le perfectionner, tandis que ►
la compagnie caufoit avec un Payfan qui
fe trouvoit-là, & qui travailloit à défri¬
cher la Bruyère ; car tous les environs
de Spa ne produifent autre chofe. La
ftérilité de ce terrein vient aflurément de
ce qu'il eft plein de Mines, dont les va¬
peurs chaudes, fèches & tranchantes, é-
cartent les parties les plus folides des Plan¬
tes , & brûlent leurs racines. Auffi ne voit-
on jamais des Eaux minérales en des Pays
gras. Quelqu'un demanda à ce Payfan,
pourquoi on voyoit prefque toujours de
la fumée fur les Montagnes voifînes; car
en quelques endroits, on les prendroit
pour les cimes du Mont Véfuve. Le Pay¬
fan nous apprit que c'étoit la manière de
préparer la terre, avant que de l'enfe-
mencer. L'Abeffe, qui avoit du goût
pour l'Agriculture, le fit raifonner fur
cecte manœuvre. Le bon-homme l'expli¬
qua allez clairement à fa manière, mais
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dans un langage que nous avions peine
à entendre. En voici le précis.

Le Prince de Liège , nous dit-il, qui
cft notre Maître, elt Seigneur de toutes
les terres que vous voyez, & il feroit
bien riche fi elles étoient toutes labou¬
rables. Comme la chofe eftimpoffible,
par la faute du terrein, & par le défaut
d'hommes , parce que la moitié de ce
Pays elt occupée par des Prêtres, des
Moines & des Religieufes, Son Altefle
permet à chacun de prendre & de culti¬
ver le terrein qu'il veut. On choifit or¬
dinairement quelque endroit oh les voi¬
tures ou les chevaux puiflent arriver, &
alors on fe met à fonder la terre , pour
défricher la place oh la pierre eft plus
couverte de fable. Après qu'on a haché
les racines de la Bruyère, on les range
par monceaux, & l'on y met le feu: la
cendre qu'elle produit tient lieu de fu¬
mier, & engraifle la terre, qui rapporte
allez abondamment la prémière année ,
mais beaucoup moins la fécondé. Sans-
doute , lui dit la Duchefle, que votre
Prince tire quelque chofe de votre ré¬
colte. Oui, Madame , le plus beau &
le meilleur ; car il faut lui payer la dîme
des gerbes qu'on lève, fans compter ce
que le gibier mange ; encore n'ôferoit-on
tirer defius. Mais quel grain femez-vous
dans vos terres , lui demanda l'Abelfe ?
eft-ce du Froment ? Vraiment non , dit-
il j avec toute notre travail, nous avons

F 3 en*
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encore bien de la peine à lui faire pro¬
duire un peu d'Avoine, de Seigle ou d'E-
pautre. Ce terroir eft fi ingrat, que la
terre même que nous brûlons ne porte
que deux fois. Cependant, quand on
Veut faire les fraix de la recharger de .

chaux, elle demeure en vigueur jufqu'à
dix-huit ou vingt années de luite, & por¬
te indifféremment toutes fortes de grains.
Xvlais tout le monde ne peut pas rifquër
cette dépenfe. A ce qu'il me paroît, lui
dit quelqu'un de la compagnie, la Chafle
eft; excellente ici. Oui, oui, pour les
Officiers du Prince, dit le bon-homme.
Ils ne fe nourriftent que de Perdrix, Ge¬
linottes , Coqs de Bruyère, Chevreuils
& Sangliers, qui font ici très-abondans
pour notre malheur. Son Alteffe eft fi
jaloufe de fa Chaiïe, qu'il vaudroit mieux
qu'un Payfan eut tûé fon Père, que d'à- ,

voir été pris tirant fur un Lièvre. Nous
fommes même obligés d'emmufeler tous
nos chiens, & de leur attacher un bâton
au cou, pour les empêcher de quêter &
de fuivre le gibier; & fimalheureufement ,

nos chiens s'échappent fans être accom¬
modés de cette façon, les Garde-chafles
les tuent fans que nous ofions dire un
mot.

Ce bon-homme nous divertiffoit par
fes contes qui n'étoient pas dépourvus
de fens , & nous prenions plaifir à l'en¬
tendre. Mais Mr. Lake s'appercevant
que i'avois ceffé de deffiner, fit figne auJ

Mar-
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Marquis d'engager les Dames à prendre
le chemin de l'autre Croix, & nous nous
remîmes en marche. Le bon-homme, à
qui nous avions donné quelque argent
pour boire, s'offrit à nous conduire par
les fentiers les plus aifés, & nous arrivâ¬
mes à la Croix du milieu lans beaucoup de
peine. Nous lui demandâmes pourquoi l'on
avoit mis toutes ces Croix fi près les unes
des autres ? Il nous dit bonnement, que c'é-
toit pour empêcher que le tonnerre ne
vînt tomber fur le Bourg ; que ce mer¬
veilleux préfervatif avoit été révélé à un
bon Père Capucin par St. François ; &
qu'en effet, depuis qu'elles étoient plan¬
tées fur ces Montagnes, la foudre avoit
refpeété les maifons de Spa. L'Abeffe
fourit elle-même de fa fimplicité , que
nous ne voulûmes pas relever, pour ne
pas le fcandalifer par des réflexions au-
deffus de fa portée. Quelqu'un pourtant
m'a dit depuis, qu'il n'y avoit d'autre
miftère dans ces Croix, que la pieufe
invention d'un Capucin , qui voulut en
faire des perfpeélives dévotes, parce
qu'elles répondent aux trois principaux
points de vue de leur Couvent. Quoi
qu'il en loit, le bon-homme y fit fa priè¬
re , & fe mettoit en train de nous racon¬
ter bien d'autres merveilles, lorfque nous
fûmes interrompus par le bruit des Cors
de chaffe & des Hautbois que Mr. Gra-
tiani amenoit. Cette fymphonie furprit
agréablement les Dames, q.ui aceufèrent

F 4 le
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le Marquis de cette galanterie, Il s'en
exffufa, & Mr. Lake affeèta d'en être éga¬
lement fur pris. Le miftère s'expliqua
une demi-heure après, par l'arrivée du
Signor. Il étoit fuivi de nos valets, qui
apportoient un panier de bouteilles, &
des bifcuits, qui firent beaucoup deplaifir
aux Dames. A cette iymphonie fuccéda
celle des Harpes & des Violons, qui s'é-
toient placés dans la Bruyère voifine,
fans qu'on les eût appreçus. Les Dames
fe repofèrent jufqu'à fix heures, qu'elles
voulurent defcendre. Mr. Lake les con-

duifit jufqu'au haut du chemin d'Aix, oîi
elles trpuvèrent des chaifes pour les ra¬
mener. Il y avoit auffi des chevaux pour

i nous tous, pour nos valets, & pour les
Cors de chaffe. Il obligea les Dames de
■fe placer dans les voitures, & nous força
de monter à cheval, quoique nous n'eus-
lffchs ni bottes ni éperons; & nous des¬
cendîmes la Montagne au fon des Inftru- \
mefis. Quand nous fûmes vers le bas ,
l'Italien pria les Dames de defcendre,
pour grimper à un petit Cabinet de ver¬
dure, célèbre parmi les Bobelins fous un
nom que l'on ofe à peine prononcer de¬
vant les Dames. Elles s'effarouchèrent
d'un nom fi groffier, & s'excufèrent d'y
monter , fur la fatigue de leur promena¬
de; mais il les en pria fi inftamment, &
Mr. Lake les en prefi'a auffi fi fort, qu'el¬
les eurent la complaifance d'y aller.

Ce lieu, qui n'eft autre chofe qu'un
petit
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petit cabinet, n'a rien de vilain que le
nom qu'il porte ; apparemment pour avoir
été la Icène de quelques vieilles galante¬
ries. Il domine fur tout le Bourg, & la
vue y eft charmante. Il eft à mi-côte, &
tout propre à faire un lieu de plaifir. Mr.
Gratiani y avoit fait fervir une collation,
aufii propre que le peu de tems qu'il a-
voit eu pouvoit le permettre. Il y avoit
des confitures fèches & liquides, toutes
fortes de bifcuits, des écreviffes , enfin
de tout ce que l'on trouve à Spa. Cette
galanterie imprévue charma les Dames,
elles fe mirent à table, & y firent le petit
fouper des Bobelins. On s'y réjouît beau¬
coup. La fymphonie s'y étoit rendue,
& foulageoit' les Cors de chalfe & les
Hautbois, que le Signor avoit foin d'ani¬
mer avec force bouteilles. Cette Mufi-
que nous mit tous en joie. L'Abefle,
Je Marquis & le Comte oublièrent leurs
malheurs, & chantèrent chacun à leur
tour. Il n'eft point en effet de mélanco¬
lies qui puilfent tenir contre cesinnocens
plaifirs; & je crois que fans eux les Eaux
de Spa, toutes merveilleufes qu'elles font,
feroient bien moins de miracles. Quoi
qu'il en foit, nous fîmes l'honneur entier
à la fête de Mr. Gratiani. Il accompa¬
gna ce petit Divertilfement de tant de
politeffe , qu'il nous* engagea de refter
jufqu'au petit foir dans ce joli endroit; &
fi le terrein avoit été allez grand pour y
danfer, les Dames y auroient accepté le

F 5 Bal,
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Bal, tant cette petite fête leur plaîfoit.
La fymphonie nous fuivit jufqu'au Bourg,
nous y rentrâmes au bruit deslnflrumens,
& notre Cortège qui avoit l'air d'une Ca- \
valcade, y porta la joie. Chacun mit la
tête à la fenêtre pour nous voir paffer,
& l'on vint emprunter notre fymphonie
pour un Bal qui fe donnoit, oh l'on invi¬
ta les Dames. Elles remercièrent, parce
qu'en effet elles devoient être fatiguées;
& elles prièrent le Signor Gratiani de cé¬
der les Violons à la compagnie qui les
demandoit. La DuchefTe nous retint juf-
qu'à dix heures chez elle, après quoi elle
nous congédia jufqu'au lendemain, oh el¬
le nous invita encore à la Sauvenière, s'i-
maginant que notre gayeté étoit un effet
de fes Eaux. Ce qu'il y a de vrai, c'eft
qu'elles nous convênoient davantage après
la petite débauche que nous avions faite,
vu qu'elle a des qualités rafraîchiffantes ;
au lieu que nous aurions couru rifque de
nous enivrer à la Géronftère, dont les va¬
peurs auroient réveillé les fumées du vin
que nous avions bu la veille.

Perfonne ne manqua au rendez-vous,
le Signor Gratiani s'y trouva auffi, &
depuis ce jour il fut beaucoup plus aiïidu
avec nous qu'auparavant. Les Dames
lui firent la guerre fur fon humeur vola¬
ge, & le prièrent de venir prendre quel¬
quefois part à nos conversations, pour
fe payer de la peine qu'il avoit prife de
nous raconter fon hiftoire. Elles lui fi¬

rent
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rent aufli quelque politeffe fur fon im¬
promptu de la veille , dont elies le re¬
mercièrent de nouveau , & nous partî¬
mes. Nous trouvâmes encore la Sauve-
nière obfédée de la Troupe Eccléfiafti-
que & Monachale , dont nous eûmes
peine à percer les rangs pour approcher
de la Fontaine. Un des Moines à qui
nous avions donné l'aumône la veille,
ayant reconnu la Ducheffe, lui fit faire
place, & lui prélenta un gobelet. La
Ducheffe l'alloit boire, mais tout à coup
elle le renverfa avec un air de dégoût
qui ne lui étoit pas ordinaire. Elle n'at-

* tendit pas même que nous lui deman-
dafîions la raifon de fa répugnance. Fii
nous dit-elle, fortons d'ici, & ne buvons
pas ; j'ai vu une femme qui fe lave les
pieds dans la Fontaine... Dans la Fon¬
taine ! s'écria l'Abeffe. Ah ! c'eft un

facrilège qui ne peut refter impuni. Mais
ne vous trompez-vous pas, Madame, lui
dîmes-nous? La Ducheffe affura fi pofiti-
vement qu'elle l'avoit vu, que je fendis
la preffe avec Mr. Lake, pour avoir rai¬
fon de cette affaire, en prendre des té¬
moins, & dreffer notre plainte au Capi¬
taine ou Major de Spa. Nous vîmes ef¬
fectivement une femme qui avoit le pied
dans l'eau, & qui buvolt a&uellement.
Mr. Lake couroit à elle pour l'en arra¬
cher ; mais j'obfervai affez à tems que
l'Eau dans laquelle elle avoit plongé le
pied, n'étoit pas celle de la Fontaine mê¬

me,
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me, mais une efpèce d'égoût qui eft tout
contre. Les Dames, à qui quelqu'un
avoit déjà afiuré la même chose, s'é-
toient approchées pour s'en convaincre
par leurs yeux ; & quand la femme eut
fini fa cérémonie, nous bûmes tous fans
répugnance. Nous demandâmes à un
jeune Prêtre fort alerte qui fe trouvoit
près de nous, ce que fignifioit cette fin-
gularité, fi c'étoit un aéte de Dévotion ,

ou une pratique de Médecine ? C'eft ,

nous dit-il, l'un & l'autre, à ce qu'elle
croit ; & ce n'eft à mon avis qu'une ex¬
travagance, contre laquelle pourtant on
n'oferoit ici crier trop haut à caufe
du peuple. Ce trou, dit-il, 011 vous
lui avez vu mettre le pied, n'eft propre¬
ment qu'une pierre creufée exprès, par
oii la grande Fontaine fe décharge du fu-
perflu de fes eaux en hiver, & lors¬
qu'elle n'efi: pas fréquentée. Le hazard
a voulu que ce trou , qui ne refiemble
pas mal à un grand fabot, ait paru à quel¬
ques - uns avoir la forme d'un pied
d'homme, & fur cela la Dévotion a bâti
Une grande hifioire. Les bonnes gens
du Canton ont imaginé , contre toute
vérité, que St. Remacle, Patron de Spa,
avoit demeuré ici ; que la Cabane que
vous voyez eft bâtie fur les débris de
fon Hermitage,* & que la vertu de cette
Fontaine eft une fuite miraculeufe du fé-
jour qu'il a fait en ces lieux. On a em¬
belli cette hiftoire de plus d'une mer¬

veille,
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veille; car il n'en coûte pas plus, quand
on eft en train d'imaginer. Il a été ré¬
vélé à quelque Dévote, que le bon Saint
étant un jour en prière, & s'y étant en¬
dormi , fon pied s'y étoit enfoncé , &
y avoit laifTé l'empreinte que vous voyez,
pour lui faire confufion de cette petite
faute. Mais comme il la répara fans-dou¬
te dans la fuite par fa ferveur, il a laiffé
dans ce trou une imprefiion de lainteté
très-fertile en prodiges. Ce trou , que
l'on appelle pour cela le pied St. Remacley
convient, dit-on, à toutes fortes de pieds
de quelque grandeur qu'ils foient, & on
regarde cela comme une merveille. Mais
ce qui vaut bien mieux , continua l'A-
bé en riant, c'eft que toute femme qui
ne peut avoir d'enfans, y trouve la fé¬
condité après avoir bu neuf verres de
cette eau pendant neuf jours de fuite,
ayant le pied dans cette bénite pierre.
C'eft-là ce que faifoit la femme qui vous
a paru fe laver dans la Fontaine, & elle
croit fermement qu'au bout de neuf mois
le miracle s'opérera.

Je n'en doute pas, dit Mr. Gratiani,
fi fon mari eft aulfi jeune & aufii crédule
qu'elle. Ah! Moniteur , repartit l'Abé,
le miracle n'eft pas fi facile: car cette
femme, qui n'a pas trente ans, a déjà ufé
quatre maris, fans compter fept ou huit
gros galands dont elle étoit veuve dès
l'âge de vingt ans, fans avoir un feul
enfant, jufqu'ici elle ne s'en eft pas ex-

trê-
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trêmement fouciée : mais fon quatrième
mari , qui eft fort riche & fort vieux,
la menace de ne lui rien laifîer, fi elle
demeure fans enfans. Le trait feroit
fatal ; car elle s'eft toujours flattée d'é¬
tendre fon douaire fur tout le pays, dont
elle a déjà mis les trois quarts à contri¬
bution. Oh bien , dit la Duchefie , je
ne m'étonne plus de fa dévotion ; mais je
la crois mal placée, & je penfe qu'un joli
petit Saint, un peu plus jeune, rendroit
le miracle plus fûr. Je vois bien , Ma¬
dame , reprit l'Abé d'un ton gogue¬
nard , que vous ne connoifïez pas St.
Remacle. Rien ne réfifte à fa vertu. Il
a fu plus d'une fois attendrir les pier¬
res ; en voici encore une vis-à-vis la
Fontaine, qui conferve l'empreinte de fa
main. L'Abé, en difantcela, nous mon¬
tra une pierre, oh l'on voit en effet une
figure allez informe de doigts étendus ,

qui n'eft qu'une de ces bizarreries de la
Nature, qui fe plaît dans ces fortes de
jeux. ... Oh pour le coup, dit Mila-
dy , je me rends. Honneur à Mr. St.
Remacle; car, à en juger par les traces
de fes pieds & de fes mains, il doit avoir
été un des plus grands Saints qui fut ja¬
mais, Sans-doute il étoit parent de St.
Cbriftopble; & aflurément fi Rabelais l'a-
voit connu, il l'auroit mis dans la généa¬
logie de fon Pantagruel. La penfée de
Milady nous fu faire à tous des éclats
de rire. Mais doucement , dit l'Abé ,

car
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car fi ces Liégeois nous entendoient ,

nous ferions lapidés.
Mr. l'Abé a raifon , dit le Marquis,

& je me fuis trouvé dans le cas. Etant
aflezjeune,encore, je fus en garnifon à
Abbevilie en Picardie. Quelques Offi¬
ciers de notre Régiment me mirent d'u¬
ne partie qu'ils faifoient à un petit Bois,
à demi-lieue de la Ville. Dans cet en¬

droit il y a une Chapelle dédiée à un
•St. Millefort, qui guérit , dit-on , les
enfans de la fièvre, des vers, & de ce
qu'on appelle la Maladie Angloife. Nous
vîmes quantité de Nourrices qui y ap¬
portaient leurs enfans, & nous allâmes
voir la cérémonie. Elle eft dans le mô¬
me goût que celle-ci. Il y a une pierre
confacrée par leur St. Millefort, fur la¬
quelle il faut affeoir trois fois ces pau¬
vres petits enfans à nud. Cette bizar¬
rerie me fit rire. Les femmes en fu¬
rent fi fcandalifées , que fans l'arrivée
de mes amis qui y régaloient la Vicom-
tefle de Melun, & quelques Dames des
plus qualifiées du Pays, j'aurois été mis
en pièces. J'en fus quite pour quelques
égratignures , & quelques fottifes que
j'efiuyai.

Parlons donc plus bas , reprit l'Abé,
& venez voir encore une Relique pré-
cieufe; c'eft le four oh St. Remac-le cui-
foit l'on pain. Ce four n'eft qu'un trou
aflez petit naturellement creufé dans une
roche voifine, de qui n'eft pas mefuré à

l'ap-
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l'appétit que devoit avoir un Saint de
cette taille, 11 Ton eftomac étoit propor¬
tionné à fes pieds & à fes mains. Nous
vîmes cependant plufieurs perfonnes al¬
ler après nous regarder ces bagatelles, 6c
les baifer avec un grand air de vénéra¬
tion : tant l'elprit de Superllition a de
force pour métamorphofer les chofes les
plus viles, & confacrer les idées les plus
ridicules 1

Etant revenus à la Fontaine pour boi¬
re quelques verres, nous y trouvâmes le
Médecin que nous avions vu les jours
précédens à Géronftère. Il vint faluer les
Dames, qui lui demandèrent ce qu'il ve-
noit faire à cette Fontaine. Il répondit
qu'il y étoit venu la goûter encore, avant
que de repartir; parce qu'il méditoit de
travailler à Ton retour fur ces Eaux, &
qu'il vouloit s'affurer de l'inconftance
dont on les accufe à l'égard de leurs mi¬
néraux, qu'elles varient quelquefois fui»
vant les faifons , étant fenfibles à l'ac-
croilfement & au décroiffement de la
Lune. Il nous fit comprendre que les
divers Traités des Eaux de Spa imprimés
jufques-là, excepté celui de Henri de
Heers,& îa DifTertation de Mr. Chrouec,
lui paroifioient mal digérés ; & qu'il croyoit
devoir ce fervice au Public, en lui com¬
muniquant les obfervations qu'il avoit
faites depuis vingt ans qu'il en étudioit
les principes. 11 nous dit encore qu'il
avoit coutume de venir tous les ans à

Spa,
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Spa palier cinq ou fix jours, pour ob-
ferver la nature de ces Eaux, dont les
Médecins & les Particuliers abufoienc trop
fouvenc , les uns par ignorance , & les
autres par indifcrétion. On eft fi fore
perfuadé en général, dit-il, du pouvoir
des Eaux Minérales, qui font très-abon¬
dantes dans le Pays de Liège & les envi¬
rons , qu'il fuffit qu'il y ait du minéral
dans quelque Fontaine, pour que, fans
en examiner les qualités , on y envoie
indifféremment tous les Malades , non
feulement aux Eaux de Spa, mais à cel¬
les de Bru, d'Ifier, de Chevron & de Ni-
varlet, Villages afîèz près d'ici, & qui
ont aufli des Sources métalliques & mi¬
nérales, mais toutes différentes dans leurs
principes & dans leurs effets.Il arrive de-là,
que quantité de perfonnes à qui elles ne
conviennent pas , s'en trouvent mal &
décrient nos Eaux , au lieu que tout le
blâme devroit retomber fur ceux qui les
ordonnent. Voilà par exemple, dit-il',
un Profeffeur de Louvain, que je trou¬
vai en arrivant ici à Géronftère. 11 y étoic
Venu fans lavoir qu'il y eût quelque dif¬
férence dans nos Fontaines , & avoit
choifi celle-là comme la plus gaye. Son
Médecin lui avoit feulement ordonné les
Eaux de Spa en général. Il buvoit feize
verres comme les autres, & n'en rendoit
pas un. Son eftomac s'étoit gonflé , il
ne pouvoit même plus fe foutenir; il a-
voit l'air d'un homme ivre ; il ue pouvoit

• -Tome II. G ni
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ni dormir, ni manger ; & cependant il
s'efforçoit encore de boire. J'en eus pi¬
tié , je lui fis quelques queftions, je fus
enfin que fon mal demandoit des rafraî-
chifiemens. Je lui confeillai de venir à
la Sauvenière, je l'y amenai moi-même,
& le même jour il rendit une quantité
prodigieufe d'eau. Ce n'eft aujourd'hui
que le quatrième jour qu'il en prend; ce¬
pendant le fommeil & l'appétit lui font
déjà revenus, & il fe trouve à demi gué¬
ri. Il m'appelle fon Sauveur, & voudroit
me retenir ici , mais je repars demain.
C'eft dommage, Monfieur, dit la Du-
chefife, que vous nefafliezpas ici votre
féjour , vous feriez d'une grande utilité
aux Malades. Pour nous, quoique nous
.nous portions bien, nous fommes char¬
mées de vous entendre, & fi vous pre¬
niez votre chemin par Chaud-Fontaine
oh nous allons demain , nous nous ferions
un plaifir de vous y avoir. Le Médecin
accepta la partie, à condition qu'on lui
permettroit d'aller coucher à Liège, oh il
jétoit attendu.

Comme il étpit extrêmement au fait de
tout ce qui regardoit ces Fontaines, nous
lui fîmes pluneurs queftions fur celle où
inous étions, & fur la petite Source de
iGroesbeek- Nous lui demandâmes aufli,
jce qu'il .penfoit de la vertu prolifique de
St. Remacle. Il en rit de tout fon cœur,
df nous dit franchement, qu'il étoitbien
hontéux .pour fa Religion , qu'elle auto-
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irifât des puérilités aufli ridicules. Mais
que voulez-vous, dit-il? tant qu'il y aura
des Moines, il y aura des Miracles ; c'eft-
là la bafe de leur cuifine. Cependant ,

ajouta-t-il en riant, dans l'efpèce de pro¬
diges dont nous parlons, les bons Pères
font très-modeftes, & ils ont toujours
l'humilité défaire honneur à leur Saint de
certains miracles éclatans , qui ne font
dûs qu'à la vertu de quelque gros Frère.

Il eft vrai, dit-il, que la Sauvenière
contient un peu de fouphre, & qu'elle
participe de quelques-unes des qualités
de la Géronftere. Mais ces qualités font
tellement abforbées par le nitre & autres
minéraux, que ce qu'elle tient de la Gé-
ronftère y eft prefque imperceptible, &
n'en peut par conféquent produire le$
effets prolifiques. Elle eft d'ailleurs très-
différente en tout. Effectivement, die
le Marquis, il me femble que la terre
qui eft autour de fon baffin, eft d'une au¬
tre couleur/ Elle a auffiun autre goût,
dit le Médecin. Sur le champ H alla
ramafler avec un couteau un peu decrafle
jaune comme de l'Ocre, & il nous en fie
goûter. Cette terre, qu'il appelloit 1*
Rubrique, étoit douce comme du fucre,
au lieu que celle du Pouhon pique la lan¬
gue,& que celle de Gérdhftère eft un peu
acre. 11 nous expliqua toutes les raifons
de ces différences, d'une façon qui plut
infiniment davantage à Mr. Lake , qu'à
ceux de la compagnie, qui n'étoient pas

G 2 au
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auffi avancés que lui dans la Chymie.
Le Marquis, pour ramener la conver-

fation à la portée des Dames, demanda
au Médecin fi la fource de Groesbeek é-
toit la même que celle de la Sauvenière.
On le croiroit, dit-il, à les voir fi près
l'une de l'autre;car elles ne font éloignées
que d'environ dix pieds. Ce font cepen¬
dant deux Sources féparées. Mais quoi¬
qu'elles ayent effentiellement les mêmes
minéraux & les mêmes Tels, il y a dans
leurs effets quelques petites différences,
dont tout l'avantage eft pour la Sauveniè¬
re. Ces différences font cependant fi lé¬
gères , que je confeille fouvent indiffé¬
remment l'une au défaut de l'autre ; &
quand la Sauvenière tarit, on peut fans
fcrupule boire du Groesbeek. Il a été mê¬
me un tems où l'on s'eftimoit très-heureux
d'y avoir recours; ce fut après le Trem¬
blement de terre de 1692, qui maltraita
beaucoup la Sauvenière. Elle en fut fi con-
fidérablement altérée, qu'on ne la recon-
noiffoit plus, & qu'elle ne contenoit pas
le tiers des minéraux qu'elle avoit aupa¬
ravant. Cet affoibliflèment étoit d'autant
plus furprenant, que la Source de Groes¬
beek fe confervoit dans toute fa force.
Elle fut auffi pour-lors l'unique reffource
des Malades; là difgrace de fa voifine é-
tablit fa réputation, & fit connoître tout
ce qu'elle valoit. Cependant les Habi-
tans de Spa , affligés du malheur de la

.Sauvenière,la plus antique de leurs Fon¬
taines,
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taines, cherchèrent tous les moyens de
la rétablir dans fon ancien luflre. Il com¬

prirent que cette altération ne pouvoir
venir que du mélange de quelque Sour¬
ce d'eau douce, qui dans la fecouïTe &
l'ébranlement du rocher fe feroit unie à
la Source minérale. Ils dépavèrent avec
beaucoup de précaution cette efplanade,
& firent creufer doucement tout autour,
pour découvrir- d'oii venoit le mal. En¬
fin, après beaucoup de peines, de Tueurs
& d'inquiétudes, ils trouvèrent ici la vei¬
ne d'eau douce vers l'Orient , & la dé¬
tournèrent par un conduit fouterrain dans
ce petit RuifTeau vis-à-vis de nous. Ce
fut un grand bonheur ; car cette Sour¬
ce , qui s'eft accrue confidérablement,
eût entièrement abforbé la Sauvenière.. A-
près cette découverte, on épuifa la Fon¬
taine minérale pendant plufieurs jours de
fuite, & on s'apperçut qu'elle avoit re¬
pris Tes prémières qualités, qu'elle a tou¬
jours confervées depuis. Dès-qu'on fut
fûr de fa rédintégration , on abandonna
le Groesbeek pour revenir à l'ancienne.

Cela eft naturel, dit le Comte. Mais
pourroit-on demander à Mr. le Médecin,
fur quoi eft .fondé ce qu'il vient d'avan¬
cer fur l'antiquité de cette Fontaine? Il
me paroît que cet honneur eft dû au
Pouhon, puifqu'il eft au milieu du Bourg,
que l'on a vraifemblablement bâti autour,
parce que le concours y étoit plus grand,
& que c'eft-là qu'il a commencé , d'oh'
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l'on peut conjecturer que le Pouhon &
d'abord été connu. Permettez, dit Mr.
Lake, que je vous dife que cette raifon
ne prouve rien ; parce que lé Bourg n'a
pas toujours été oh il eft aujourd'hui J
mais il étoit au lieu oh font encore ces
mazurès du côté de Liège, que l'on ap¬
pelle le Vieux Spa. D'ailleurs, on a dû
choifir le terrein le plus commode pour
le Bourg, & vous m'avouërez que la
Ctuation de la Sauvenière n'eft point ha¬
bitable. J'en conviens, dit le Comte,
mais je voudrois au-moins favoir s'il y a
quelques raifons pour ajuger à celle-ci
l'honneur de l'antiquité, & il me femble
que cette curiofité n'eft pas indigne de
nous. Elle eft très • légitime , répondit
le Médecin ; mais je vous avoue qu'il
me feroit difficile de la fatisfaire, n'ayant
jamais lu fur cela rien de bien pofitif, &
je ne fâche point qu'aucun Auteur fe foit
donné la peine de remonter à l'origine de
ces Fontaines. Oh! fi cela -eft, dit Mi-
îady, vos Médecins de Liège font donc
bien négligent. Il me femble que des
Fontaines qui donnent tant de luftre à
leur Pays & à leur Pratique, méritoient
bien cette attention. Elle eût été pour
le moins auffi intéreifante, que, 1& détail
ridicule que l'un d'eiix nous fait dans fon
Livret que je viens de lire ici, dans le¬
quel il nous décrit gravement jufqu'aux
lieux fecrets & aux gazons où les Bobelins
vont Je foulager. Le Médecin rit lui-mê-
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me de la critique de Milady, & promit
de fatisfaire notre curiofité l'après-midi,
autant qu'il le pourroit. On lui donna
rendez-vous fur les trois heures chez Sa!*
peteur, de qui l'on efpéroit aufli tirer
quelques lumières fur cette antiquité. La
compagnie alla faire encore quelques tours
de promenade fur la terraffe, tandis que
je levois le plan de ces Fontaines ; &
quand j'eus achevé, nous retournâmes au
Bourg.

Nous ne fûmes pas plutôt levés de ta-
ble, que nous allâmes chercher les Da¬
mes pour les amener chez Salpeteur.
Comme la compagnie étoit nombreufe,
nous nous afsîmes fur le parapet du Pou-
hon. Le Médecin y étoit déjà, & dit aux
Dames, qu'en cherchant dans fon porte¬
feuille , il y avoit trouvé des notes fur
l'antiquité des Fontaines de Spa, qu'il ne
croyoit pas avoir, & qui pourroient fai¬
re plaifir à la compagnie, fi on vouloir
lui permettre de les communiquer. On
l'en pria avec empreflement, <Sc on lui
promit toute l'attention pofiible: on s'en
faifoit un plaifir, parce qu'il parloit très-
poliment.

Ce n'efi: pas fans raifon, dit-il, que l'on
regarde la Sauvenière comme la plus an¬
cienne des Fontaines. Il y a apparence
qu'elle étoit connue à Pline, gui vivoit
dans le prémier fiècle, & qui écrivoit
fous les Empereurs Vefpafien & Tite.
J'ai dix raifons pour croire que c'efi: d'el-
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le dont il parle au Liv. 31. de Ton Hilton
re Naturelle, Chap. 2. fous le nom de
Fontaine de Tongres , & je n'en ai pas
une pour penfer le contraire. L'argument
eft fort , dit le Comte , & je me rends
s'il eft prouvé. Je l'efpère, Monfieur,
reprit le Médecin , permettez feulement
que j'établiffe mon opinion. Pline parle
d'une Fontaine de Tongres , dont les Eaux
falutaires font extrêmement claires , &
s'élèvent du fond de leur Source à la fu-
perfïcie par petites bulles, ou bouteilles;
parfaitement tranfparentes. Il dit que
ces Eaux font acides, ferrugineufes, ra-
fraîchifiantes , qu'elles fe troublent à la
chaleur ; & enfin qu'elles font fpécifiques
pour guérir les Fièvres , pour évacuer
l'Hydropifie, & fur-tout pour réfoudre la
Pierre & la Gravelle. Je vous demande,
Mefdames ; dit le Médecin , à laquelle
de nos Fontaines la defcription de Pline
convient le mieux?

Suivant ce que l'on nous en raconte,
répondit l'Abeffe, il eft inconteftable que
c'eft à la Sauvenière. Cependant, il fe râ¬
ble que le Pouhon a fa part de ces quali¬
tés. Au-moins on peut l'y reconnoîcre
à ces petites veflies d'eau qui s'y élèvent,
comme à la Spuvenière. Mais ce n'eft
pas le tout, Madame , dit le Marquis,
car à Tongres même, qui eft une petite
Ville ruïnée à fept ou huit lieues d'ici, il
y a auffi une Fontaine minérale , que les
Habitans prétendent être celle dont
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Pline a parlé, & j'en ai goûté. Ma foi,
la botte eft prenante , dit, Mr. Lake ;
voyons comment Mr. le Médecin s'en
tirera.

L'objeétion n'eft pas fans répliqué, dit
le Médecin, & je l'ai prévue. Tout le
Pays que nous nommons aujourd'hui Pays
de Liège, étoit autrefois connu fous le
nom de Pays de Tongres ; & c'étoit allez
l'ufage des Romains, d'étendre la déno¬
mination d'une Ville, non feulement à
fon enceinte, mais au territoire qui en
dépendoit: à peu près comme on appel¬
le encore aujourd'hui du nom de Hollande
en général, les fix Provinces qui lui font
unies; & que l'on comprend fous le nom
de Hollandois, tous les Peuples qui font
fournis aux Etats-Généraux. Quiconque
auroit à parler de leur Commerce, diroit
du Hareng & du Fromage de Hollande,
plutôt que de dire du Fromage de Delft%
de Schiedam, &c. ou de Frife même, d'oii
l'on en tire cependant la plus grande quan¬
tité. Aufli, fuivant tous les Auteurs, on
entendoit par Tongres, tout le Pays qui
enrelevoit, & dont elle étoit la Capita¬
le. Elle a même été longtems le Siégé
des Evêques, qui fut enfuite transféré à
Maftricht, & de-là à Liège, oîi il eft en¬
fin demeuré. Il n'eft donc pas étonnant
que Pline ayant à parler des Fontaines
connues aujourd'hui fous le nom de Spa ,

les ait nommées Fontaines de Tongres ,

pour les déftgner par un terme plus con-
G S nu.
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nu. Car quel eft le Romain qui fe ferait
avifé de chercher le Hameau de Spa dans
l'étendue de l'Empire , oii il ne faifoit
alors qu'un point prefque imperceptible,
s'il n'eût été défigné par un nom plus cé-
lèbre? Quant à préfent, û ce que Mr.
le Marquis dit de la Fontaine minérale
qui fubfifte encore aujourd'hui à Tongres,
51 ne faut que la goûter, pour juger (1
e'eft d'elle que Pline a voulu parler. Son
goût & fes qualités n'approchent pas de
la defcription que cet Auteur en fait; au
lieu que les propriétés de la Sauvenière,
& du Pouhon même fi vous voulez, y
conviennent parfaitement, & en ont corn
fervé jufqu'à préfent les caractères. Aulïï
tous les Géographes & les Auteurs desjn-
téreffés placent à Spa la Fontaine dont
Pline a parlé, & la défignent indifférem¬
ment fous les noms de Sabenière, Save-
nir & de Boulon , qui ne font que des
corruptions des noms qu'elles portent
encore aujourd'hui. Refte à décider la¬
quelle des deux eft la véritable, du Pou-r
hon ou de la Sauvenière. Mais la ques¬
tion fe décide en faveur de cette derniè¬
re, par l'analyfe de leurs eaux & l'ob-
fervation de leurs propriétés.

Tout le monde trouva le raifonne-
ment du Médecin fort probable, & Mr.
le Comte en convint. Mais la Duchefie
fe tournant vers le- Sr. Sàlpeteur, lui de¬
manda fon avis fur cette Differtation.
Pour moi, Madame, dit-il, je fuis d'o¬

pinion
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pinion que nos Eaux font les véritables
Eaux de Tongres, & je crois que j'ai quel¬
que chofe d'écrit fur cela par un Curieux
Çui en recherchoit l'origine. On le pria
d'aller chercher ce papier, il y fut. Tan¬
dis qu'il ëtoit allé Chez lui, Milady de¬
manda au Médecin,s'il étoit poflible que
dans la Chancellerie de Liège, ou dans
les Régiftres de Spa, il n'y eût rien d'é¬
crit fur cela. 11 répondit qu'il ne le
croyoit pas, & promit cependant de s'en
informer en paflant, & de nous mander
ce qu'il en auroit appris. On fit de nou¬
velles réflexions fur la négligence impar¬
donnable des Médecins du Pays, & l'on
engagea le nôtre à travailler fur ce point
d'Antiquité. 11 y a quelque apparenee
que l'on n'en apprendra jamais davanta¬
ge, puifque les papiers les plus anciens
de l'Evêché de Liège viennent d'être
confumés dans l'incendie du Palais; car
c'étoit-là que notre Médecin fe flattoit
de pouvoir en découvrir quelque chofe.
Pendant que nous en raifonnions, Salpe-
teur revint avec un air triomphant, qui
nous annonçoit des découvertes merveil-
leufes. Notre joie s'accrut quand nous
lui vîmes déplier un vieux papier, fale,
enfumé, déchiré &à demi pourri, qu'il
nous étala comme une Pièce autenti-
que. Il en avoit l'air, & je crois même
que le plus habile Titrier des Bénédic¬
tins fe feroit trompé à la mine antique
qu'il avoit. Dès-que Milady vit cet-
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te Pièce , elle s'écria eu riant : Appro¬
chez, Mr. le Comte, & vous rendez à
cette preuve; c'eft ici furement l'Extrait
Batiftaire de la Fontaine. Nous étendî¬
mes cette miftérieufe Pièce fur un pa¬
pier blanc, on envoya chercher de la
mie de pain pour la décraflèr, & c'étoic
à qui la déchiffreroit le prémier. La
chofe n'étoit pas difficile, l'Écrit n'avoic
que cent ans. Il étoit Latin, & ne con-
tenoit que des Extraits de Pline, de Guic-
çiardin, & de quelques Auteurs contem¬
porains de ce dernier, qui rapportoient
en fubftance les raifons fur lesquelles
notre Médecin vs'appuyoit pour fonder •
fon fyftême, qui étoit le même que ce¬
lui des Auteurs cités. Il y a apparence
que le Compilateur de ces Extraits étoit
Médecin; car il allure avoir analyfé &
obfervé les Eaux aujourd'hui connues
fous le nom d'Eaux de Tongres, & qu'il i
n'y avoit reconnu aucune des qualités que
Fline décrit. Cet Ecrit concluoit que les
Eaux deSpa, furtout celles de la Sauve-
mère, étoient les véritables.

Il y avoit au bas de ce Mémoire, une
Note d'une autre main , qui paroiffoit
plus récente. Cette Note étoit une con¬
jecture des plus plaifantes fur l'étymolor
gie du nom de Sauvenière. L'Auteur le
dérivojt du nom de Sabinus, qu'il faifoit
Général des Romains. Il prétendoit que
ce Général ayant été défait avec fon
Armée dans les Ardennes, avoit été o-
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bligé de chercher fon.falut dans la fuite;
& qu'après avoir îongtems erré dans les
lieux incultes & fauvages de cette anti¬
que & fameufe Forêt, il s'étoit arrêté
près d'une Fontaine, à demi mort de foif
& de laffitude. Dénué de tout fecours,
on prétend qu'il bue de cette eau , <5c
qu'il y trouva des qualités fi rafraîchilîàn-
tes & fi extraordinaires, qu'il en publia
les vertus par-tout oii il paiïa. L'obfer-
vation étoit digne d'un Général fugitif.
L'eau du plus iale bourbier pouvoit en
pareil cas mériter le même honneur. On
y alla ians-doute fur la parole deSabinus,
& l'on vérifia les propriétés de cette eau
par des guérifons fans nombre. • Une fi
merveilleufe découverte méritoit bien
qu'on en fît honneur à ce brave fuyard.
Auiïi l'on prétend qu'on nomma cette
Fontaine la Source Sabinienne, d'où par
la fuite des tems fe font formés les
noms de Sabenière9 de Savenir <3c de Sau~
venière.

Oh ! Mr. Saîpeteur, voilà des chofes
admirables, dit Mr. Lake ; mais c'elt
dommage que Céfar , qui a remarqué
tant de petites chofes dans fes Commen¬
taires, n'ait pas grolfi de cette anecdote
l'Hifioire de fes Expéditions dans les
Gaules. Sabinus cependant ne lui étoit
pas inconnu. Il parle fouvent d'un Q.
Titurius Sabinus, qui étoit un de fes Gé¬
néraux, qu'il avoit employé en diverfes
expéditions» Il avoic même allez bien

réuffi
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réufiî par-tout. Mais ce Sabinus penfa
ruïner les affaires des Romains,, dans ce
même Pays oh nous fommes. Il eut un
différend avec L. Cotta fon Collègue ;
pour favoir s'ils attendroient l'Ennemi,
ou non, dans leurs quartiers. Ce diffé¬
rend eft rapporté fort au long dans Cé-
far, & l'on en voit encore des vertiges
dans une Médaille dont l'infcription por¬
te fon nom. Sabinus s'entêta de décam¬
per, & fut la vidlime de fon opiniâtretés
il fut tué en trahifon par les ordres d Am-
biorix Général des Ennemis.

Voilà , dit Mr. Lake, qui démonte
l'hiftoire de fa fuite, ou bien il faut que
ce Sabinus n'ait pas été connu à Céfar
fon Maître. . . Oh ! vous verrez , dit
l'Abeffe , qu'au lieu de ce Sabinus , ce
fera quelqu'un de ces anciens Sabins qui
aura découvert la Sauveniète; & je gagé-
rois que les Habitans de Spa font une
Colonie Romaine. Eh pourquoi pas,
dit-elle? cette conje&ure n'eft-elle pas
aurti probable que l'autre? Vous en riez,
dit la Ducheffe, mais pour moi je trou¬
ve l'hiftoire bien imaginée; & fable pour
fable, j'aime encore autant celle de Sa-
binus, que celle de St. Remacle.

Je conviens avec vous , Mefdames,
dit le Médecin , que cette ingénieufe
Généalogie fent la Fable, & vous trou¬
verez bon que je la mette au rang de
St. Remacle. Nous pouvons cependant
inférer de ces vieux Contes, qu'il y a
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îbngtems que ces Fontaines font décou¬
vertes. Quelque négligence , quelque
ignorance même que vous fuppofiez dans
les Auteurs de ce Pays par rapport à ce
point d'Hiftoire ,■ il n'èft pas probable
que s'il n'étoit que du Moyen Age, il ne
s'en trouvât aucun veftige, ni dans les
Hiftoriens du Pays , ni dans la Tradition
des Peuples. Ce filence des Auteurs, les
Fables même dont on obfcurcit l'origine
de nos Fontaines, prouvent par leur obs¬
curité même, que l'époque de leur dé¬
couverte eft trop éloignée pour pouvoir
la fixer. Il me femble enfin, que fuppo-
fé que les Eaux de Spa foient les mê¬
mes que celles de la Fontaine de Ton-
gres, c'eft une allez belle antiquité pour
fe difpenfer de remonter plus haut; &
l'on doit croire qu'elles ont été connues
avant Pline, puilque cet Auteur en parle
comme d'uneFontaine dont la réputation
étoit déjà aflez établie pour avoir été juf-
qu'à lui.

Je n'ai jamais été à Tongres, dit le Si-
gnor Gratiani , mais j'en ai lu quelque
chofe, fous un nom qui n'a nul rapport
à ceux du Pouhon ou de la Sauvenière.
L'Auteur que j'ai lu l'appelloit, fi je né
me trompe, Iferborn. .. C'eft à moi, dit
le Comte, de défendre ici Mr. le Mé¬
decin , car ce mot eft de mon reflort.
C'eft un termé Allemand, dérivé de ce¬
lui d'Iferbrun, qui fignifie Fontaine ferru-
gineufe, minérale , ou acide ; & nous

nom-
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nommons toutes ces Eaux dans notre

Langue, du terme général d'Ifèrbrun, ou
de Saurbrun. Ainfî cette difficulté ne fait
rien contre leSyftême de Monlieur ; d'au¬
tant que quand on parle chez nous en
général des Eaux de Spa, on les appelle
fouvent Iferborn ou Iferbrun. Mr. le
Comte eil bien* généreux, dit Milady,
de défendre fon Adverfaire ; c'eft-à-dire
pourtant qu'il fe rend à fes raifons. J'en,
fais de même, & je me déclare pour la
Sauvenière. Ah! Madame, dit Salpeteur,
elt-ce que vous renoncez au Pouhon ?
Point du tout, dit-elle, je veux même
en boire un verre. Sqjpeteur alla auffi-tôt
chercher des gobelets, car chacun vou¬
lut boire , excepté l'Abefle, qui fe ré-
ferva pour une tafle de Thé.

Le Médecin "voulut l'en détourner, &
lui repréfenta poliment, que le Thé ne
s'accorde pas avec l'ufage des Eaux Mi¬
nérales , & qu'il étoit dangereux pour
l'eftomac. L'Abefle n'en voulut rien
croire, & allégua fa coutume. La com¬
pagnie fe rendit chez elle, pour lui don¬
ner le tems de le prendre; & le Médecin
nous y fuivit , en proteftant toujours
contre le danger du Thé. Quand nous
fumes au logis de l'Abefle , il s'appro-
'cha de la petite table, & demanda per-
miffion de faire une expérience, qui con-
vaincroit la compagnie de la folidité de
fes raifons. Dès-que le Thé fut infufé,
il fit apporter un gobelet de criftal .plein
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île l'eau du Pouhon, & il verfa deffus une
cuillerée d'infufion de Thé un peu for¬
te , qui fit un effet furprenant. L'eau
devint violette à vue d'œil , comme fi
l'on y eût mis de la noix de galle , &
un moment après elle fe noircit. Il réi¬
téra plufieurs fois l'expérience, & ayant
doublé la dofe d'infufion , l'eau fe tei-
gnoit chaque fois, & devenoit plus noi¬
re à proportion de la quantité de Thé.
Le Médecin préfenta alors le gobelet à
l'Abefle,-& lui demanda ce qu'elle pen-
foit de ce mélange, & fi elle croyoitque
fon eftomac s'accommodât paifiblement
de ce desordre. Il lui prouva enfin, que
ce combat de liqueurs ne pouvoit qu'ai¬
grir la fermentation des alimens, & trou¬
bler leur trituration, en irritant les fibres
de l'eftomac. L'Abeffe fe rendit à cet¬

te expérience, & nous remerciâmes l'ai¬
mable Médecin de fes avis & de fes lu¬
mières , qui n'avoient rien d'intéreffé,
Après cet amufement, nous allâmes nous
promener aux Capucins , & nous revîn¬
mes à l'Auberge , où nous foupâmes de
bonne heure, pour nous préparer à par¬
tir le lendemain au lever du Soleil pour
les Bains de Chaud-Fontaine.

Il faifoit extrêmement chaud cette nuit,
& les mouches, qui font très-incommo.
des à Spa, nous firent une guerre fi opi¬
niâtre , que nous nous levâmes tous a-
vant le Soleil. C'étoit un mal général:
il en étoit forti des effaims qui s'étoienc

T 0 m e II. H ré-
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répandus par tout le Bourg , & tout le
monde s'en plaignoit. Outre ces mou¬
ches noéturnes qui font par-tout les mê¬
mes , il y a à Spa une forte de groffes
mouches particulières à ce Pays , dont
on efl: défolé pendant le jour, & fur-tout
aux jambes. Les Dames comme les Hom¬
mes font obligés d'y porter des bas de
cuir , pour fe défendre contre leurs pi¬
qûres , qui font extrêmement fanglan-
tes; & c'eft une des prémières emplettes
que l'on fait en arrivant à Spa. Mais je
ne connois point de remèdes contre les
mouches de nuit, qui font également
incommodes. Nous avions tous le vifa-
ge & les mains chargés de pullules quand
noûs nous levâmes, & ce petit accident
nous fournit encore mille badineries le
long du chemin; car tout fert à ceux qui
ne cherchent qu'à fe réjouïr, & les moin¬
dres bagatelles deviennent intéreflàntes
quand on eft difpofé , comme nous l'é¬
tions, à rire de tout.

La bonne humeur de la compagnie nous
lit augurer que notre voyage feroit auffî
agréable que nous nous l'étions figuré, &
nous ne nous trompâmes point. Avec
ces dîfpofitions nous ne fîmes que badi¬
ner des difficultés des chemins, qui font
très-desagréables, & en quelques endroits
même dangereux. Chaque cahot, chaque
tour de roue nous faifoit rire , & je ne
fai pourquoi. Nous arrivâmes enfin fur
les dix heures à Chaud-Fontaine, pour le

moins
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moins auffi fatigués des petites folies que
nous avions faites fur la route , que de
la difficulté des chemins. Nous defeen-
dîmes à la fécondé Auberge , parce que
les meilleurs appartemens de la grande é»
toient retenus par une Compagnie Lié*
geoife, à ce que nous dit le valet de
chambre du Comte , qui avoic pris les
devans.

Notre prémier foin en arrivant, fut de
faire fervir à déjeûner aux Dames. Nous
trouvâmes du chocolat tout préparé, &
nous en prîmes-. La Duchefle propofa
enfuite d'aller au Bain, pour fe délaifer.
Mais le Médecin nous confeilla d'atten¬
dre le foir , parce qu'il craignoit que le
Bain n'épuifât les Dames , qui étoienc
déjà très-fatiguées de la chaleur du jour.
On ordonna le dîner de bonne heure,
afin de pouvoir fe baigner fur les fix heu¬
res ; & en attendant nous paflâmes dans
la faîle à manger , qui donnoit fur un
Bofquet voifîn , oh l'on refpiroit un air
très-frais. Un moment après , nous y
reçûmes la vifite du Chanoine de Liège

■ que nous avions vu àSpa. Comme Chaud-
Fontaine n'eftqu'à deux petites lieues de
Liège , c'eft la promenade ordinaire de
tous ceux qui aiment le plaifir. Les Cha¬
noines fur-tout en font tous leur cam¬

pagne. Celui-ci y étoit venu la veille ,

& en fe promenant dans le Village il avoit
reconnu nos gens, & vint faluer les Da¬
mes fans fe faire annoncer. Ce fut de

H 2 parc
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part & d'autre une joie fenfible, de nous
retrouver , & nous nous en félicitâmes
tous. Ces rencontres imprévues ont quel¬
que chofe de fi doux, qu'il efi: difficile
d'exprimer le plaifir qu'elles caufent. On
fe fait avec avidité mille queftions , on
fe rappelle cent petites bagatelles, des
riens enfin , qui tout riens qu'ils font,
répandent fur ces entrevues des agrémens
infinis. Nous éprouvâmes tous ces plai-
Crs , & après les prémiers complimens,
nous nous mîmes à parler de tous ceux
que nous avions vu à Spa. Nous repas-
lames en revue le Moine Lutin, le Com¬
te de L .... le Baron de P.,.. & nous
n'oubliâmes rien des hiftoriettes qui é-
toient arrivées depuis notre féparation.
Nous lui demandâmes des nouvelles du

jeune Milord qui étoit parti avec lui.
Je ne fai, dit le Chanoine, oh il eft a-
préfent. Je le crois pourtant à Bruxelles;
mais fi fon avarice le fuit encore en cet¬
te Ville, je doute qu'il y vive agréable¬
ment. Au refte, l'avanture qu'il s'efi: at¬
tirée ici pourra l'en corriger. Comment
-donc , dit la Ducheffe ? Eft-ce que mon
petit Coufin auroit encore fait ici quel¬
que fottife? Je le croyois guéri de fa pas-
fion pour l'argent, car je lui ai vu don¬
ner quelques guinées d'afiez bonne grâce
à notre Avanrurier. Vraiment, dit Mi-
lady, vous êtes bien dans l'erreur : il a
regretté plus d'une fois cet argent, il
m'en a fait des plaintes amères, & j'ai

eu
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eu bien de la peine à l'en confoler. Mais
voyons fon hiftoire. Le Chanoine s'en
excufa , fur ce qu'il craignoit d'offenfer
la Ducheflfe qui venoit de fe déclarer fa
parente. On l'en preffa: la Ducheflfe fut
même la plus ardente à l'en prier, en l'as-
ifurant qu'elle feroit la prémiëre à en rire,
& qu'elle ne prétendoit pas s'offenfer du
ridicule de fes parens , fuflfent-ils aufîi
fots que le Comte deL.... qui fe difoit
aulîi fon Coufin. Sur cette aifurance,
Mr. le Chanoine nous conta cette avan-

ture.

Vous favez, dit-il , Mefdames, que
Milord avoit été à Aix avant que de ve¬
nir à'Spa, & qu'il y avoit paflfé la prémië¬
re Saifon. Il y avoit vu fort aflidûment
les Dames, que fuivant les apparences il
aime autant que fon argent, c'eft-à-dire
beaucoup. Quoiqu'il foit d'une com-
plexion fort amoureufe , fon caraftère
tenace le retient fouvent dans fes amours;
& ce vice, à ce que je crois, fert de con¬
trepoids à Ion panchant pour le Beau
Sexe, qui iroit peut-être au-delà de l'hon¬
nête galanterie, fans ce frein fingulier
& à fon âge, & aux Seigneurs de fa Na¬
tion. Plus amoureux que galand, Milord
cherchoit toutes les Etrangères qui é- •
toient à Aix. Il voyoit les Belles , leur
difoit cent jolies chofes, & pourvu qu'il
ne lui en coûtât que des fleurettes, il
n'y avoit pas d'homme plus libéral. Mais
des-qu'on lui propofoit quelques parties

H 3 de
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de plaifir, il étoit toujours engagé ailleurs (
& l'on ne pouvoit jamais l'y attirer, qu'il
n'eût, vu bien clairement que ceux qui
lioient la partie, fe chargeoient d'en fai¬
re les fraix. Sans cela on avoit beau le
.prier, il n'entendoit pas le François; &
toujours prompt à ouvrir fon cœur, &à
fe répandre en tendres fentimens , il n'y
avoit pas moyen qu'on le mît d'humeur
à ouvrir fa bourfe. Deux ou trois par¬
ties qu'il évita de cette forte, & quel¬
ques autres dans lefquelles il n'entra qu'à
bonnes enfeignes & après avoir bien pris
fes furetés , firent bientôt connoître fon
caractère. Rarement on épargne ces for¬
tes de gens ; & j'ai toujours remarqué
que l'Avarice eft li univerfellement odieù-
fe , que les perfonnes les plus raifonna-
bles le font un plaifir malin de jetter les
Avares dans des dépenfes d'éclat , pour
venger en quelque forte le Public de leur
économie outrée.

Le cara&ère de Mi lord apprêta fou-
vent à rire aux Dames d'Aix, qui fe fai-
foient une étude de le pouffer à bout
fur cet article. Il y en avoit une parmi
elles qui étoit de notre Ville , & qui
avoit fu toucher fon cœur; c'eft une De-
ïnoifelle fort bien élevée , mais vive & '
enjouée au-delà de l'expreffion. Milord
lui en conta , elle feignit de l'écouter ;
mais lorfqu'il croyoit fes affaires les plus
avancées , elle repartit pour Liège fans
plus longer à lui, ni à fa belle paffion.

Mi-
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Milord apparemment en fit de même de
fon côté; il vint à Spa, oh nous l'avons
vu également paffionné pour la prémière
venue , fans être plus libéral ; il en eft
reparti de même, & je me fouviens en¬
core , que dans une des dernières con-
verfations qu'il eut avec les Dames , il
fit grande parade des guinées que le Ba¬
ron lui avoit excroquées. Je partis avec
lui , comme vous lavez Meilleurs, <5e
nous nous quitâmes à Liège. Il alla lo¬
ger à l'Etat Noble, que je lui avois indi¬
qué comme la meilleure Auberge. Je
l'invitai à venir dîner le lendemain chez
moi, &il me le promit. J'envoyai mon
valet l'en faire fouvenir; mais il me fit fai¬
re des exculès, fur ce qu'il n'avoit purefu-
fer d'aller dîner le même jour à Chaud-
Fontaine avec des Dames. Je m'en con-
folai, & ne l'ai pas revu depuis. Mais
voici l'hiftoire de ce dîner, que je tiens
d'un des conviés qui y étoient.

Milord fe promenant dès le matin fur
la Place de St. Paul, vit palier une com¬
pagnie de Dames qui alloient à la Mefle,
& qui le faluèrent d'un air de connoilîan-
ce. Il eut d'abord de la peine à les re¬
mettre ; mais reconnoilîant aufii-tôt fa
Belle d'Aix , il courut à elle , pour lui
marquer fa joie de la retrouver , & la
pria de lui permettre de la fuivre jufqu'à
fon logis. La Demoifelle lui dit qu'elle
alloit à la MelTe , que de-là elle iroic
dîner à la*Campagne avec fes Amies, &

H. 4 que



120 A M U S E M E N S

que le carofie viendroit les prendre â
la porte de l'EghTe. La Mefle alloit com¬
mencer, l'heure prefloit ; Milord fut o-
bligé d'attendre dans la rue que fa Belle
fortît, pour pouvoir lui dire encore un
petit mot. Pendant la Mefle, cette De-
moifelle avoit engagé fes Amies à fouf-
frir qu'elle invitât Milord à venir avec
elles, bien fure qu'il s'en défendroit fous
quelque prétexte , par la feule crainte
d'être obligé de les défrayer. Elles le
trouvèrent à la porte de l'Eglife, où il
vint au-devant d'elles d'un air fort fatis*
fait. La converfation fut courte, mais
vive. La Belle qu'il avoit vue à Âix lui
fit quelques excufes fur ce qu'elle en é-
toit partie fi brufquement , & ajouta a-
gréablement, en" baiflant la voix, qu'el¬
le fe fentoit pour lui certaines difpofi-
tions de cœur fi favorables, qu'il pour-
roit en profiter s'il étoit aflez fage pour
prendre place avec elles dans leur carof-
fes, qui arriva dans l'inftant. Les deux
autres Dames voulant auffi avoir part au
pîaifir de fe faire refufer, le prièrent de
vouloir leur tenir compagnie. Une par¬
tie de plaifir, un voyage à la Campagne
avec des Dames jeunes & jolies , fans
mères ni furveillantes, & tout cela pro-
pofé par une Belle qu'on adore, étoient
certainement ce qu'on peut appeller une
bonne fortune. Le Cavalier le plus neuf
n'eût pas balancé un moment à l'accep¬
ter, Cependant Milord en fut embarraf-
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fé , il vouloit favoir 011 l'on alloit. Sa
Belle lui répondit au nom de toutes ,

qu'il n'avoit à fe mettre en peine de rien,
qu'elles lui vouloient donner à dîner dans
une très-jolie Campagne à deux lieues
de Liège, & qu'il ne devoit pas craindre
de s'ennuyer le refte du jour. Le parti,
quoiqu'agréable, n'accommoda point Mi-
lord. Il comprit les conféquences du re¬
pas offert: fa bourfe en frémit, & il eut
à fon ordinaire un engagement qu'il ne
pouvoit rompre. Il s'excufa fur la crain¬
te d'incommoder les perfonnes chez qui
on le mèneroit, & chercha cent défaites
de cette efpèce pour parer le coup qu'il
craignoit. Les Dames, suffi ingénieufes
à combattre fes excufes , qu'il étoit fer¬
tile à les inventer, l'affurèrent du plaifir
qu'on auroit à le voir; & pour démon¬
ter fa dernière objection, lui déclarèrent
nettement, que la Campagne oh elles al-
loient n'étoit autre que Chaud-Fontaine,
oh elles avoient fait partie d'aller dîner
pour fe divertir plus librement, fuivant la
coutume de ce pays. Comme cette par¬
tie pourroit Mefdames, dit le Chanoi¬
ne, vous donner mauvaife idée des per¬
fonnes dont il s'agit, & fur la conduite
defquelles il n'y a rien à reprendre qu'un
peu trop d'enjouement, il eft bon de
remarquer que Chaud-Fontaine eft com¬
me la Gallerie de nos Dames Liégeoifes.
Pendant l'Eté elles y vont fans façon
paffer quelque tems, fans que l'on s'en

H y fcan-
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fcandalife; & fi vous reftez ici quelques
jours, vous en verrez arriver des trou¬
pes , pour la commodité defquelles on
a établi une Barque qui part d'ici tous
les loirs pour Liège. Le voyage que
ces trois Demoifelîes y faifoient n'a-
voit pas d'autre but, & le compliment
qu'elles en firent à Milord n'étoit qu'un
badinage. Il demeura cependant inébran¬
lable , & s'excufa fur l'invitation que je
lui avois faite. Mais comme elles font
de ma connoiflance, elles fe chargèrent
encore de me le faire agréer à leur re¬
tour. Cependant tout ce qu'elles pu¬
rent obtenir de lui , fut qu'il fe tireroit
d'affaire le mieux qu'il pourroit , & il

„ promit enfin de venir les rejoindre fur la
fin de leur dîner, à cette Auberge même
oh nous fommes , qu'elles eurent foin
de lui indiquer. Ces Dames ne furent
pas plutôt en caroffe, qu'elles rirent en-
femble de l'embarras de Milord ; elles
raillèrent la Belle d'Aix fur la conquête
d'un Amant fi magnifique, & réfolurent
en cas qu'il vînt les trouver à Chaud-Fon¬
taine, de fe venger de fon refus à quel¬
que prix que ce fût. Chacune promit
d'en chercher les moyens , & elles fe
difputèrent entre elles la gloire d'y réuflir.

Cependant elles arrivèrent ici, & corn*
me il étoit de très-bonne heure, elles fe
promenèrent dans ce petit Bois en atten¬
dant le dîner. Elles fe mirent à table
avec trois de leurs Amies qu'elles y a»

voient
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voient trouvées, & retournèrent enfuite

•à la promenade. Elles n'y furent pas
longtems feules. Cinq ou fix de nos jeu¬
nes gens , & des plus gaîands de notre
Ville, ayant eu avis de cette partie, vin¬
rent auffi à Chaud-Eontaine, Retrouvant
les Dames hors de table, commencèrent
une converfation générale, qui n'alla pas
loin. Milord, qui s'étoit fait exeufer
chez moi, prit auffi des chevaux, & ar¬
riva un moment après les jeunes Mes-
fieurs. Il fe mêla d'abord à la converfa¬
tion , mais il la réduifit bientôt au par¬
ticulier. L'heure du dîner étoit paffée,
fa bourfe étoit en fureté, & fon amour
reprit le defTus. Il alla fe placer auprès
de la Belle dont il avoit reçu le matin u-
ne déclaration fi avantageufe, & chacun
à fon exemple choifit celle qui lui plut
davantage. Ce ne furent prefque que
tête à tête pendant une demi-heure, dans
une compagnie de douze perfonnes. Là
Belle d'Aix reçut d'un air fort tendre tout
ce que Milord lui difoit de flatteur ; <5t
quoiqu'elle déclarât que pour toucher
fon cceur il falloit fe foumettre à des
épreuves de complaifance un peu rudes ,

Milord promettoit tout, parce qu'il n'é-
toit queftion que de paroles ; il enché-
riflbit même fur les devoirs empreflfés
qu'elle fembloit exiger. Tandis qu'il l'ac-
çabloit de fermens, il s'apperçut qu'elle
étoit inquiète & rêveufe. Ï1 lui en de¬
manda la caufe, & elle lui dit qu'elle ve-

noie
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Eoit de fe fouvenir qu'une de Tes paren¬
tes attendoit réponfe d'elle fur une affai¬
re très-importante à fes intérêts, & qu'el¬
le i'avoil oublié en partant de Liège, oh
elle s'étoit arrêtée à lui parler à la porte
de l'Eglife. Elle lui fit comprendre a-
droitement que ce qui augmentoit fa pei¬
ne , c'eft que faute de quelqu'un pour
envoyer à Liège , elle feroit obligée de
repartir , & de quiter une fi charmante
compagnie, avec laquelle elle s'étoit pro-
pofé de paffer la nuit, parce qu'elle n'a-
voit qu'un petit laquais incapable de
faire cette commifiion. Milord faifit
l'occafion de prouver fon ardeur à fa
Belle à fi bon marché, & lui offrit fon
valet de chambre , garçon François &
fort intelligent, doDt il la pria de fe fer-
vir. La Dame accepta l'offre, le valet
fut appellé, & Milord lui commanda de
remonter à cheval, & de faire en diligen¬
ce tout ce que la Dame lui ordonne-
roit. Elle prit aufli-tôt le valet à l'écart,
& lui dit tout bas ce qu'elle voulut. Mi¬
lord le voyant partir, lui cria encore de
loin , de n'oublier rien de tout ce que
la Dame lui avoit dit, & vint repren¬
dre auprès d'elle le perfonnage de fou-
pirant, de la façon du monde la plus
galante. Tous les deux firent fi bien
leur rôle, que chacun crut que c'étoit
une véritable affaire de cœur. Quel¬
qu'un de la compagnie en fit la guerre
à la Dame : elle encendoit raillerie, <5ç
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la converfation en devint plus enjouée
pendant une partie de l'après-midi.

Vers les quatre heures on fe difpofa
à aller au Bain à l'ordinaire, afin d'être
en état de repartir vers le foir : chaque Ca¬
valier mena fa Dame jufqu'à la porte,
& ils allèrent enfuite dans les Bains des¬
tinés aux Hommes. La Belle d'Aix y
amufa fes compagnes tant qu'elle put,
pour donner au valet le tems de faire fa
commiffion , tandis que Milord & les
autres Cavaliers fe promenoient aux en¬
virons pour reprendre les Dames & les
remener au logis. Elle parurent enfin
vers les fix heures. Chacun rejoignit fa
Dame, & comme on rentroit à l'Auber¬
ge, on entendit des Violons. Un régal
li peu attendu furprit les Dames, car la
Belle ne leur avoit rien communiqué de
fon plan. Les Violons étant entrés en
jouant, s'allèrent placer à l'un des bouts
du Sallon. On ne manqua pas de leur
demander qui les envoyoit. Ils furent
muets , & Iaiflerent à chaque Dame le
plaifir de croire que c'étoit pour elle en
particulier qu'ils étoient venus. On de¬
meura quelque tems à fe regarder, fans
que perfonne ouvrît le Bal. Chaque Ca¬
valier s'en défendoit, en proteftant qu'il
n'avoit aucune part à la Fête. On en
voulut faire les honneurs à Milord ,

comme au plus qualifié; mais comme il
craignoit de payer les Violons , il pro-
tefla plus haut qu'un autre , en jurant

qu'il
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qu'il ne fe pareroit pas des plumes d'au»
trui. Enfin , pour ne pas perdre l'occa-
fion de fe divertir, la Belle enjouée prit
une Femme à danfer, & lui fervit d'Hom¬
me. Cette démarche ingénieufe ayant
levé la difficulté entre les Danfeurs, on
fit un Bal régulier. Milord fut pris des
prémiers, & contribua parfaitement aux
plaifirs de la danfe, dans laquelle on dit
qu'il excelle.

A peine avoit-on danfé une heure, qu'on
fervit une magnifique collation: il yavoit
abondamment de toutes fortes de ces Con¬
fitures fèches & de ces Pâtes fucrées, que
l'on fait à Liège dans la dernière perfec¬
tion. • Ce fut alors que l'on crut vérita¬
blement qu'il y avoit du defièin. Le ré¬
gal fut trouvé galand, & digne d'être
avoué. 11 fut pourtant inutile d'en cher¬
cher l'auteur. On fe mit à table fans
le connoître, & les Dames le louant en
général, mangèrent toujours à bon comp¬
te aux dépens de qui il appartenoit. Les
Hommes voulurent demeurer derrière

our les fervir; mais elles les obligèrent
prendre place auprès d'elles , en di-

fanc obligeamment, qu'étant très-certain
que l'un d'eux donnoit la Fête , il étoit
jufte qu'on lui en fît les honneurs au
moins incognito , puiiqu'il s'opiniâtroit à
fe cacher. Le valet de Milord ayant
paru dans la Salle au moment que l'on
venoit de fe mettre à table, la Dame
qui l'avoit employé fe leva pour lui al-
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1er parler à la porte, & dit enfuite tout
haut à fon Maître , qu'on ne pouvoit
être plus contente qu'elle l'étoit de fa
diligence & de fa ponctualité, & en re¬
mercia Milord. Comme il s'étoit pla¬
cé près d'elle , il étudioit fes goûts pour
lui choifir tout ce qu'elle paroifloit ai¬
mer. Chacun en faifoit autant pour fa
Dame , & l'on fit un étrange dégât de
Confitures. On mangea les unes, on pil¬
la les autres. Les Hommes même for-
tirent de table chargés de butin. On
fervit diverfes Liqueurs. Milord les ai¬
me , il en but ; elles le mirent en belle
humeur; il chanta le verre en main , &
porta folemnellement la fanté de l'au¬
teur de la Fête. Il avoit, continua le
Chanoine , grande raifon de s'y inté-
reffer.

Cependant la nuit s'avançoit, & quel¬
ques Dames parloient de retourner à Liè¬
ge. Milord fut des prémiers à s'y oppo-
fer, & leur repréfenta qu'elles s'expofe-
roient trop avec leurs voitures. 11 y a
en effet d'ici à Liège une Montagne
fort dangereufe , dit le Chanoine ; &
fi vous y paffez, Mefdames. je vous con-
feille de ne vous y pas expofer la nuit.
Les Dames fe rendirent, & ne doutèrent
plus que Milord ne fût l'auteur de cette
Fête

, puifqu'il retenoit la compagnie.
Chacun lui en fit les complimens , il
s'en défendit toujours. Mais la Belle
d'Aix déclara qu'il étoic impoffible qu'el¬

le
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le cachât davantage, que tout le régal
étoit une galanterie de Milord, qui vou»
loit lui prouver -par-là fa paflion.

Les Dames, à qui fon cara&ère éco-
nome étoit connu, quoique bien perfua-
dées qu'il n'en étoit rien, voulurent fou-
tenir la plaifanterie. Elles applaudirent
malicieufement à Milord , & répétèrent
plufieurs fois, que l'on voyoit bien qu'il
ne faloit qu'être Amant pour être prodi¬
gue. Il en plaifanta avec elles , & les
afiura que fi elles vouloient refter le len¬
demain, il s'engageoit à prendre encore
les mêmes foins pour les régaler de mê¬
me. Sa Belle répéta qu'il étoit d'un ga¬
lant-homme de vouloit cacher ce qu'il
faifoit d'obligeant pour fa Maîtrefle , à
tout autre qu'à la perfonne à qui il cher-
choit à plaire : elle ajouta, que pour fa
gloire elle fe fentoit obligée de décou¬
vrir qu'il n'avoit refufé le matin de ve¬
nir dîner avec elles , qu'afin d'avoir le
tems de donner fes ordres pour le régal,'
qu'il avoit fait préparer un grand fouper,
& que lui en ayant fait confidence en
arrivant, elle avoit aufli-tôt contremandé
les viandes & l'entremets , mais qu'elle
n'avoit pu refufer le deflert. Milord,;
accoutumé à efluyer de plus fâcheufes at¬
taques fur l'article, ne s'émut point de
la raillerie ; & bien perfuadé que le tout
n'étoit qu'un jeu , & que fa Belle étoit
enfin vaincue, il lui dit qu'en la menant
à fa chambre , il comptoit prendre de

nou-
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nouveaux arrangemens avec elle pour Iè
lendemain. C'elt trop de peine, Milord,
lui dit-elle; je n'ai befoin pour cela que
de votre valet, & tout ira à merveilles
fi vous voulez encore me le prêter de¬
main.

Ce mot lui donna de cruels foupçons.
Ce grand repas réduit au deflert, fit fon
laquais emprunté , lui firent craindre
qu'on ne l'eût joué. 11 ne put tenir con¬
tre ces inquiétudes , il fortit de la falle
à manger, appella fon valet de chambre,
& voulut favoir de quelles commiiïions
on l'avoit chargé. Le valet répondit
qu'il avoit été félon fes ordres chercher
la Symphonie, & ordonner les Confitures
& les Liqueurs. Cet éclaircifiement fut
un coup de foudre pour Milord. Des
Violons, des Confitures, des Liqueurs!
quel dégât! quel coup pour fa bourfe! 1!
entra dans une colère épouvantable , &
fon avarice lui faifant oublier qu'il écoit
amoureux, il jura qu'il n'en payeroit rien ,
& qu'il fe vengeroit de la pièce qu'on lui
faifoit. Il chercha fa canne pour mal¬
traiter fon valet de chambre. Le pauvre
valet le firfouvenir, qu'il lui avoit com¬
mandé deux fois de faire au - plutôt ce
que la Dame ordonnoit. Mais Milord
n'entendoit pas raifon , «Se prétendoit qu'en
matière de Violons & de Collation , il ne
devoit pas même lui obéi'r à lui-même i
fi quelquefois par une bienféance forcée
il fe trouvait obligé de lui donner publi-

Tome IL I que-
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quement de pareils ordres. Les Violons
entendant cette explication, vinrent fe
préfenter pour demander le refte du paye¬
ment, dont le valet avoit avancé la moi.
tié. Nouveau defefpoir pour Milord.
Il voulut nier qu'il leur dût rien ; mais
eux, fans s'embarrafler de fes difcours,
allèrent à l'écurie, faifirent Ton cheval &
ceux de fes deux valets , & lui dirent
qu'ils alloient les garder, & boire deflus.
Le coup étoit traître. Enfin par compo-
fition , Milord leur jetta encore deux
guinées, pour fe tirer d'affaire.

La compagnie, qui entendoit tout ce
vacarme, fe divertiffoit extrêmement de ,

l'embarras de cet avare Amant; & la Bel¬
le d'Aix, craignant qu'il n'arrivât quelque
accident, ouvrit la fenêtre, & demanda
à fon cher Milord la raifon de tout ce
bruit. Milord, honteux de lui en avouer
la véritable caufe, feignit qu'il grondoit
fon valet pour avoir oublié de lui appor¬
ter fa robe de chambre & fon linge , &
que ne pouvant s'en palfer il étoit obli¬
gé d'aller coucher à Liège. Quelque cho*
fe qu'on pût lui dire, on ne put l'arrêter:
il fit feller fes chevaux , & repartit au
rifque de périr cent fois en chemin,
dans la crainte d'être obligé de payer en¬
core la dépenfe de la compagnie à Chaud-
Fontaine. Vous jugez bien, Mefdames, '
que cette avanture divertit beaucoup
plus ces Dames, que tout le Régal & les
Violons. Un des Cavaliers qui y étoient,

m'a
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m'a affuré que la compagnie avoit paffé
le refte de la nuit à en rire.

J'efpère au moins , dit Milady , qu'il
aura payé les Confitures à Liège. Oui
Madame , dit le Chanoine, mais ce n'a
été qu'après bien des altercations. Le
Confiturier s'eft vu forcé à faire arrêt fur
Tes bagages ; encore a-t-il été obligé de
perdre quelque chofe avec lui , que les
Dames ont fuppléé à leur retour; car fi
ces Dames aiment la dépenfe , elles fa-
vent en faire; & pour preuve qu'elles ne
cherchoient qu'à rire, elles firent donner
dix ducats aux valets de Milord , pour
les confoler des gronderies de leur Maî¬
tre. Avouez Monfieur , dit la Duches-
fe, que j'ai-là un vilain petit Coufin. Peut-
on, avec autant de bien & d'efprit qu'il
en a, pouffer la léfine à ce point ? En
vérité Madame, reprit le Chanoine, je
me ferois fait une peine de vous en ra¬
conter ce trait, fi vous ne me l'aviez or¬
donné, en m'affurant que vous ne vous
offenferiez pas. Loin de m'en offenfer,
répondit la Ducheffe, je vous fuis obli¬
gée de me l'avoir appris; je ne manque¬
rai pas de m'en fouvenir à Londres , &
de lui en faire toute la confufion qu'il
mérite, au milieu de fa famille, qui n'efl
rien moins qu'avare. Le Comte de S....
fon père, étoit bien le Seigneur le plus
magnifique de toute l'Angleterre; & je
ne fai 011 ce jeune homme a pris cette
inclination, qui n'eft pas ordinaire à no-

I 2 tre
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tre Nation. On alloit fe répandre en ré¬
flexions fur l'Avarice , qui de tous les
vices effc le moins fupportable dans une
perfonne denaiffance; mais le dîner que
l'on fervit, détourna la converfation.

Mr. le Chanoine fe mit à table avec

nous,& il ne contribua pas peu àlagaye-
té de la compagnie. Malheureufement
pour nous il étoit obligé de repartir pour
Liège, parce que c'étoit la veille d'une
Fête qui demandoit fa préfence à l'Egli-
fe. On abrégea le dîner, peur pouvoir
profiter de la compagnie à la promenade,
& vifiter avec lui tous les Bains & les jo¬
lis endroits de Chaud-Fontaine, dont le
Hameau relève du Chapitre de Liège.
La qualité de Chanoine & de Seigneur
Tresfoncier donne à ces Meilleurs en ce
lieu un pouvoir fi étendu , qu'ils ont
droit de choifir & de retenir les Bains
qu'il leur plaît, & d'arrêter la Barque pu¬
blique jufqu'à ce qu'ils veuillent repartir.
Nous profitâmes de ces privilèges, & il
eut la politefle de faire garder pour les
Dames les Bains les plus propres. Il
nous mena enfuite voir le Village, qui
efl bien l'endroit le plus joli & le plus
riant que j'aye jamais vu. Ce Hameau eft
fitué fur le bord de la Rivière de Wèze,
que l'on remonte quand on y vient de
Liège. Les Montagnes dont il eft envi'
ronné, forment en quelques endroits des
Terrafles naturelles qui l'ont très-agréa¬
bles. La Rivière ne l'eft pas moins; les

eaux
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eaux en font baffes, mais rapides, & clai¬
res comme du criftal. Comme elles
coulent fur des pierres 9 leur murmure

! eft charmant ; & ceux qui viennent en
! caroffe à Chaud-Fontaine, s'en retournent
•exprès à Liège par eau, pour fe donner
le plaifir d'éprouver les fauts inévitables,
que la Barque fait dans les fréquentes
cafcades & les chutes d'eau que l'on ren¬
contre à chaque pas. Ce Hameau eft
très-petit, mais les maifons y font très-
nettes. Il y en a une magnifique, qui
contient quarante Bains, à ce que l'on
nous dit: on y eft bien fervi, on y a de

, beau linge, tout y eft propre, & le voi-
finage de Liège y fournit abondamment
tout ce qui eft utile à la vie, au plaifir,
& à la fanté. Mr. le Chanoine eut la
complaifance de nous faire remarquer
tous ces agrémens, & de nous conduire
au Bain de Sauveur , à la Fontaine de

1 Gadot, & aux autres Puits dont les eaux
ne font pas bouillantes comme celles
d'Aix-la-Chapelle, mais feulement tièdes
& modérément chaudes, à peu près au

1 môme degré que le lait fortant de la Va-
: che.

Comme notre Médecin nous avoit mis
én goût d'Antiquité , la Ducheffe de¬
manda au Chanoine s'il y avoit longtems
que ces Bains étoient connus. Il y a
quelque apparence, dit-il, que la décou¬
verte des Eaux tièdes de Chaud-Fontaine
eft allez ancienne, à en juger par le nom

I 3 que
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que ce lieu porte depuis longtems. Ce»
pendant, il n'y a pas plus de trente ans
que l'on a commencé d'en faire ufage
pour la fanté. Leur peu de chaleur corn»
paré à celle des Eaux d'Aix, les a fans-
doute fait méprifer en qualité de Bains;
& le voifinage des Eaux de Spa aura dé¬
tourné l'attention des Médecins, qui
font pour la plupart animaux d'habitude.

Il me fernble Monfeigneur (car les
gens du Pays donnent ce Titre aux Cha¬
noines Trssfonciers) il me femble, répon¬
dit le Médecin en riant, que le reproche
efi: tout nouveau; car julqu'ici on nous
a accules de ne faire que trop d'expé¬
riences fur le Genre Humain." Ah! par¬
don Mr. le Doéleur , pardon, répliqua
Je Tresfonçier, j'oubliois que vous étiez*
là: cette critique ne vous regarde pas,
& je voudrois que tous vos Confrères
vous reflémblafient. Mais pour en reve¬
nir à ces Eaux, je crois, continua-t il,
que la Politique a eu auffi quelque parc
à leur obfcurité. La crainte de décrier
les Eaux de Spa, ou d'en voir diminuer
la réputation, a bien pu obliger le Gou¬
vernement à diflimuler les qualités de cel¬
les-ci. Je ne fai môme fi elles ne feroient
pas encore aujourd'hui dans le mépris,
fans un bon-homme nommé Sauveur, qui
étant accablé de mifère, s'avifa, il y a
une trentaine d'années, d'en fafie les é-
loges. 11 alla par tout le Pays en publier
les merveilles, & bâtie auprès de cette

Fon-
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Fontaine une miférable Cabane avec de
petits Bains, pour yrgagner fa vie. Son
plan lui réuffit. Il attira d'abord quelques
vieilles Femmes crédules, qui allèrent à
leur tour vanter'les Miracles de Chaud-
Fontaine, & infenfiblement les Eaux en
devinrent célèbres. Sauveur, voyant qu'on
fe plaignoit que les Bains n'étoient pas
allez chauds, voulut perfectionner la Na¬
ture, & fit chauffer fur le feu une partie
de cette eau, qu'il mêloit dans le Bain.
L'invention eut du luccès : leur réputa¬
tion s'accrut par l'aveu de plufieurs per-
fonnes , qui déclarèrent y avoir trouvé
du foulagement à leurs maux. On en
parla d'une façon fi avantageufe, que le
Chancelier de Liège, Meilleurs de notre
Cathédrale, & la Chambre des Comptes,
prévoyant l'avantage qui en reviendroit
au Public & au Pays, ordonnèrent au mois
de Mai 17 13 , de creufer aux environs
de la Source" tiède, pour la dégager de
l'eau froide que l'on loupçonnoit de s'y
joindre. L'expérience juftifia ce projet.
Elle fut fi heureufe, qu'elle détermina un
Particulier de notre Ville à acquérir le
droit de la Chambre des Comptes, dans
l'efpérance qu'avec les connoiflances qu'il
avoit déjà du terrein, il pourrait poufier
l'entreprife beaucoup plus loin, & trou¬
ver dans le fuccès de quoi s'indemnifer
amplement de l'es fraix. Il étudia de nou¬
veau le terrein , & reconnut que cette
Eeau venoit d'une des Montagnes voifines,

I 4 &
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& qu'elle traverfoit une Prairie qui luî
appartenoit. Il y fit travailler, & coupa
la Source en quatre grands Puits, oh il la
trouva fi chaude & fi abondante , qu'il
prit la réfolution d'y bâtir cette belle rhai-
fon. A cent-cinquante pas de-là, on dé¬
couvrit encore, en jettant les fondemens
de cette autre maifon, une nouvelle Sour¬
ce, qui n'étoit ni chaude, ni froide, ni
même tiède , mais à peine dégourdie ,

dont on dit pourtant beaucoup de bien.
Elle s'appelle la Fontaine Gadot. On ne
manqua pas d'infiruire les Etrangers de
ces découvertes, & la plupart de ceux
qui alloiept à Spa s'accoutumèrent à aller
à Chaud-Fontaine, malgré la difficulté des
chemins, qui pour-lors étoient impratica¬
bles aux carofies. Mais l'affluence de
ceux qui continuèrent d'y venir, enga¬
gea l'Etat à faire tailler une grande rou¬
te, qui elt auffi facile & auffi belle que
la fituation des lieux.peut le permettre;
& l'on n'eft plus obligé, comme on l'é-
toit auparavant , de traverfer la Rivière
pour venir ici. Enfin le Magiftrat de Liè¬
ge voulant contribuer à l'ornement de
ce lieu, & à la commodité des Etrangers,
fit élever en 1716 cette Colomne, qui fert
à difiribuer les Eaux ;& fit placer au defïus
ce Perron que vous y voyez, pour met¬
tre ce Hameau fous la protection de la
Cité. J'avois toujours cru, dit l'Abeflè,
que Chaud-Fontaine n'étoit qu'un lieu de
plaifir , & que fes Eaux n'étoient bonnes
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à rien ;mais, à ce que je vois, on les croit
falutaires. Aflurément Madame , reprit
le Médecin, & des plus falutaires. Oh
pour le coup Mr. le Doèteur, dit le
Chanoine, à vous le dé, ceci n'eft plus
de ma jurifdiétion, c'eft à vous d'expli¬
quer à la compagnie les principes & les
effets de ces Eaux.

Je vous avouérai Monfieur, dit le Mé¬
decin , que je n'ai jamais fait d'études
particulières fur ces Eaux , & que juf-
qu'ici je me fuis borné à celles de Spa.
Cependant j'aurai l'honneur de vous dire
ce que j'en ai appris du favant Mr. Chrouet,
qui a pris la peine de les analyfer à dif¬
férentes reprifes. Je ne puis vous offrir
rien de plus fûr, parce qu'il feroit diffi¬
cile de rien ajouter à fes lumières & à
fon exa&itude. Eh bien Monfieur, dit
une Dame , en attendant que vous en-
chériffiez fur fes découvertes , ayez la
bonté de nous dire ce qu'il en penfe, nous
failons beaucoup de cas de fon favoir.

Volontiers Mefdames , dit le Méde¬
cin. Je commencerai par les Eaux du
Bain de Sauveur, ainfi nommé du bon¬
homme qui lui donna la vogue. Cet
homme , à qui la mifère avoit donné
plus de manège que n'en ont ordinai¬
rement les Payfans, avoit fort bien com¬
pris qu'il avoit peu, de chofe à efpérer
de fon Bain , s'il n'étoit confacré par
quelques Médecins , dont il pût citer

I s l'au-
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l'autorité. Meilleurs les Doéteurs de
Liège n'étoient pas fon fait, pour les
raifons que Moniieur le Tresfoncier a in¬
diquées. 11 réfolut de s'adrefier à Mr.
Chrouet, qui venoit définir fes Licences
à Leyden. Ce Médecin, qui a toujours
aimé l'étude, embraiïa avec joie cette
occafion d'éclaircir les milières de la
Nature , & s'en fit un honneur. 11 fe
tranfporta à la Cabane de Sauveur , &
analyfa les Eaux. La diftillation ne lui
produifit qu'une eau claire , infipide ,

mais qui fentoit un peu le fouphre. Une
fécondé opération fur les matières res¬
tées au fond de l'alembic , ne lui donna
cependant ni acier ni fouphre en fub-
ftance. Il réitéra plufieurs fois ces épreu¬
ves félon les règles de l'Art, & toujours
elles furent les mêmes. Comment donc,
dit Mr. Lake, cette eau peut-elle avoir
l'odeur de fouphré, s'il n'y eft pas en
fubftance? Mr. Chrouet,répondit le Mé¬
decin, eft perfuadé qu'elle s'impregne de
cette fenteur, à l'aide des fines vapeurs
de fouphre répandues confufément dans I
le liquide de l'eau, à peu près comme
les Bains de Borfet à Aix-la-Chapelle,
làns qu'il foit pofiible de pouvoir réunir
ces vapeurs ou les condenfe-r , pour en
faire du fouphre vifible <Sc palpable. Des
Bains de Sauveur , Mr. Chrouet pafla
quelques années après à l'analyle des
quatre nouveaux Puits. 11 leur trouva
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les mêmes qualités dans la diftillation ;
mais- il y découvrit une double quantité
de Tels fort doux & bienfaifans ; & quoi¬
que l'eau diftillée eût aufli une petite o-
deur de fouphre, il n'en put cependant
pas appercevoir en iubftance. Cela eft
d'autant plus merveilleux, qu'il eft pro¬
bable que ces Sources d'Eaux paffent fur
des Minières de Souphre , dont tout le
voifinage abonde. Apparemment qu'el¬
les n'en emportent que les efprits les
plus fubtils , qui leur communiquent en
même tems un peu de cet acide fulphu-
reux fi utile à la Médecine. Voilà oîi
fe font bornées les Obfervations de Mr.
Chrouet.

Mais Monfieur , dit le Comte , eft-ce
que votre Médecin D'à point fait de re¬
marques fur la Fontaine Gadot, dont Mr.
le Tresfoncier nous a parlé? il me femble
qu'il n'auroit pas dû rëfter en fi beau che¬
min. Pardonnez-moi Monfieur le Com¬
te, rép'ondit le Médecin: il a donné à la
Fontaine Gadot des foins particuliers, &
fes Obfervations lui ont fait des affaires
avec les Médecins de Liège , qui dans
une Atteftation publique avoient trop lé¬
gèrement attribué à cette Fontaine des
qualités inconnues à cet habile Maître,
Comme cette Atteftation avoit été men*

diée par le Sr. de Cheflion Capitaine de
Beaufays, qui étoit intéreffé à faire.va?
loir ces Fontaines, elle a couru le mon?

dp,
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de, & j'en ai la Copie dans mon porte¬
feuille, que je n'oferois vous lire, parce
que ce font des termes de Médecine.
N'importe, dit Milady, lifez toujours ;
car les Ecrits des Médecins de Liège me
divertiflent beaucoup. Le Médecin,pour
fatisfaire la curiofité des Dames, nous lut
le Certificat fuivant.

approbation de la Fontaine tiède, vulgaire¬
ment nommée Gadot, fituée dans le
Vallon de Chaud-Fontaine, donnée le n
Novembre 1711 , par les Préfedt Mé¬
decins corapojans le Collège de Liège, fpè-
cialement convoqués au lieu ordinaire.

Nous Préfecl & Médecins compofans le
Collège de Liège , vu le rapport des Srs.
Purdo & Brofmal , fpécialement députés à
la vifite de cette Fontaine nouvellement dé¬
couverte , les expériences réitérées en notre
préfencei &? celles que nous y avons ajoutées
pour un entier éclairciffement, déclarons que
cette Source ejt imprégnée du Souphre c? du
Mars , è? par conféquent très-utile au Pu¬
blic. Prémièrement, pour dêbarra[Jer par la
Boijfon de ces Eaux , les prémières voies,
rétablir les levains viciés, corriger l'acrimo¬
nie des humeurs , ôter les cbjtrudlions des
vifcères, & guérir plujieurs maladies de poi¬
trine. Secondement, nous jugeons ces Eaux
propres à faire des Bains pour différentes ma¬
ladies de hextérieur. En foi de quoi avons
prdonné à notre Greffier d'enregijtrer la pré-

Jente
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fente approbation, £? d'en donner Copie au
dit Sieur de Cheffon, d'y appofer noire
Sceel ordinaire.

Lieu * du,Sceel.

A. Anraet, Greffier' du Collège de
Médecine.

Voilà de raves qualités qu'on lui don¬
ne dit la Duchefle, & le Sr. de Cheffion
devoit être bien content. Oui fans-dou¬
te Madame, dit le Médecin; & le Pro¬
priétaire de cette Fontaine auroit bien
voulu que Mr. Chrouet en eût dit autant.
Mais cet habile homme , qui ne décide
point à la légère, voulut s'en convaincre
avant que d'y foufcrire. Son fcrupule
étoit fondé lur le fouphre & l'acier,
dont on les déclaroit imprégnées. Il ne
pouvoit fe perfuader que deux Fontai¬
nes tièdes, dans une diflance fi prochai¬
ne , fuflent fi oppolées dans leurs prin¬
cipes. Il les analyfa avec le même foin
que celle de Sauveur , & n'y découvrit
rien de plus. A cela près, convient-il
de leurs bons effets ? demanda l'Abeffe;
car voilà l'efTentiel. Non feulement il
en convient Madame, mais on doit le
regarder comme le Père & le Protecteur
de ces Eaux. Dès-qu'il eut reconnu
leurs principes & leurs qualités , il ne
douta point de leurs bons effets, non
feulement pour ceux qui s'y baigne-
roient, mais aufl] pour ceux qui les

boi-
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boiroieht. La difficulté étoit de pef-
fuader le monde d'en venir-là. On vou-

loit des exemples, qui en fait de remè¬
des perfuadenc bien mieux que les plus
doétes raifons. Mr. Chrouet étoit en¬

core jeune Médecin , & n'avoit pas eu
le tems de s'acquérir cette confiance
univerfelle que les Malades ont aujour¬
d'hui dans fes avis ; & deux ans fe paflè-
rent fans que perfonne voulût commen¬
cer : car je parle des prémiers tems de
la réputation des Bains de Sauveur, &
longtems avant la découverte du Gadot.
Au bout de ce tems, il s'en préfenta na¬
turellement une occafion. Une Femme
âgée de quarante ans, attaquée d'une ef-
pèce' d'hydropifie dans le bas-ventre, &
dans toutes les parties voifines , même
dans les jambes, ne! trouvant aucun fou-
lagement à fes maux , vint le confulter
fur l'envie qu'elle avoit d'éprouver les
Bains de Chaud-Fontaine, dans l'idée que
fi elle pouvoit fuer beaucoup elle gué-
riroit. Il approuva fon projet, & lui
confeilla d'avaler dans le Bain quelques
verres de cette même Eau prife à la Sour¬
ce , pour exciter la fueur, comme l'on
fait à Borfet près d'Aix. Elle fuivit ce
confeil, & le prémier jour cette Eau
fermenta tellement dans ion corps, qu'el¬
le vomit plufieurs fois très-abondamment.
Dès le lendemain , fon vifage , fes jam¬
bes & fes mains parurent à demi defen-
fiés. Ceux qui étoient au Bain avec el-
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le, frappés d'un fuccès fi prompt, l'en¬
couragèrent encore à boire. Elle conti¬
nua cinq ou fix jours, & les quita, dé¬
livrée de fon incommodité, & de cette
efpèce d'hydropifie qu'elle y avoit ap¬
portée. Cet exemple a fait la planche
pour les autres ; on y eft accouru depuis
pour divers maux ; & perfonne, que je
fâche, ne s'efi; repenti de les avoir bues
ni de s'y être baigné. Depuis ce tems
la plupart de ceux qui vont à Spa, vien¬
nent pafl'er quelques jours ici, pour pré¬
parer le corps par les Bains, & par ces
Eaux purgatives, à l'opération des Eaux
Minérales de Spa.

En vérité , dit l'Abeiïe , j'aurois en¬
vie d'en efiayer demain, fi elles n'étoienc
pas fi defagréables ; mais je crains le vo-
miflement. Vous feriez fort bien Mes¬
dames, répondit le Médecin; ce purga¬
tif naturel vaut mieux que toutes les pil-
ïules de Spa. D'ailleurs, il y a moyen
de déterminer leurs opérations par bas.
Vous n'avez qu'à charger le prémier ver¬
re d'une drachme ou deux de Sel Pcly-
cbrejle, ou faites-y difioudre trente-cinq
grains d'Arcanum duplicatum , en buvant
par deflus à diverfes reprifes jufqu'à huit
livres d'Eau; & vous vous en trouverez
bien, en obfervant les mêmes circons¬
tances que l'on obferve en buvant les
Eaux d'Aix. Sur la parole du Médecin
les Dames firent la partie de fe purger
le lendemain, à condition qu'elles goû¬

te-
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teroient auparavant cette Eau. Allons-y
Mefdames dès ce momerft, dit le Cha¬
noine ; & fi vous le fouhaitez , je val
vous en faire goûter ; aufli bien , voi¬
là l'heure d'aller au Bain. 11 étoit effec¬
tivement près de fix heures, & nous al¬
lâmes à la Source qui eft près de la Ri¬
vière. Nous entrâmes dans la Maifon du
Bain. Mr. le Chanoine nous fit appor¬
ter de l'Eau. Elle eft belle & claire au

poffîble. Nous en goûtâmes tous. Elle
eft tiède, fon goût eft un peu falé , &
elle a une petite odeur de fouphre * à
peu près comme le Vin fouphré ; mais
elle n'a rien d'aufiï defagréable que l'Eau
d'Aix. Les Dames s'en accommodèrent,
& perfiftèrent dans leur réfolution. Com¬
me on étoit tout porté dans la Maifon
des Bains, elles y entrèrent, en priant
le Médecin de leur préparer pour le len¬
demain la dofe convenable à chacune ,

des drogues qu'il avoit nommées ; & il
alla y travailler , tandis qu'elles le bai-
gnoient. Nous prîmes auffî le Bain. Là
netteté & la clarté des Eaux en feroit
naître l'envie, à ceux qui auroient le
plus d'éloignement pour cet exercice.
Ces Bains font de pierre. Il y a de pe¬
tits bancs par degrés pour s'affeoir, &
fe plonger autant & auffî peu que l'on
veut. L'Eau eft fi tranfparente, que l'on
ramafleroit une épingle au fond du Bain.
Cette Eau y coule par deux tuyaux, dont
fun donne de l'eau froide, & l'autre de
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Peau chaude, que l'on tempère à fon gré;
& l'on fe fait un amufement d'augmentet
ou de diminuer le degré de chaleur. Nous
n'y reliâmes qu'une demi-heure, pour
être en état de rejoindre les Dames,
lorfqu'elles reparoîtroient. Elles n'en,
fortirent qu'à fept heures; & après avoir
fait un tour de promenade, le Médecin
vint leur apporter les drogues , & prie
congé d'elles. Mr. le Tresfoncier l'arrê¬
ta encore , l'affuranc que la Barque ne
partiroit pas fans lui. On employa ce
délai en honnêtetés réciproques. On
fît mille remercimens au Chanoine &
au Médecin , fur leur complaifance.
Mr. le Tresfoncier invita les Dames à
venir à Liège paffer quelques jours, &
leur offrit fa maifon & tous les plaifirs
qu'il pourroit leur procurer. Elles le
remercièrent, & il partit. Nous allâmes
les voir embarquer, & nous nous faluâ-
mes encore plufieurs fois de loin. Nous
regrettâmes véritablement une compagnie
fi amufante; car un des plus grands plai¬
firs des Voyageurs, eft de trouver dans
les Pays étrangers , des perfonnes allez
polies pour ne pas fe rebuter des ques¬
tions curieufes. Nous retournâmes en-
fuite à l'Auberge, oh nous foupâmes lé¬
gèrement, à caufe que les Dames, qui
d'ailleurs étoient fatiguées, vouloient fé
retirer de bonne heure, pour effayer le
lendemain les Eaux purgatives.

Nous ne nous levâmes.qu'à fix heures;
Tome II. K nous



145 A M U S E M E N S
nous conduisîmes les Dames àu Bain*
oh nous les lailfâmes. Nous ne les re¬

vîmes qu'au dîner, parce qu'elles avoient
befoin de repos & de folitude. J'en pro¬
fitai, pour aller choifir l'endroit le plus
commode pour lever le plan de Chaud-
Fontaine; & je paflai de l'autre côté avec
le Marquis, avec qui je m'entretins tou¬
te la matinée. Comme nous rentrions
dans le Village, nous vîmes arriver l'A-
bé avec qui nous avions caufé à la Sauve-
bière, & qui nous avoit fait l'hiftoire de
St. Remacle. Il vint nous joindre, & nous
demanda avec empreflement des nouvel¬
les de nos Dames, & fur-tout de Mila-
dy. Nous lui répondîmes qu'elles é-
to'ient au Bain, & qu'elles y avoient pris
médecine. Sont-elles donc malades,nous
dit-il d'un air chagrin? Nous lui dîmes
que non ; mais nous ne pûmes le raflurer
fur leur fanté , qu'en lui difant qu'il les
verroit à dîner, & il fut defcendre à no¬
tre Auberge. Cette inquiétude nous é-
tonna, & le Marquis (qui étoit connois*
feur) me dit qu'il gageroit que cet A-
bé feroit tombé amoureux de quelqu'une
de nos Dames. Il n'avoit pas effective-
ment été allez lié avec elles, pour pren¬
dre un fi grand intérêt à leur fanté. Nous
en badinâmes, & vers le midi nous fû¬
mes retrouver les Dames.

Elles nous parurent toutes très-fatis-
faites de leurs opérations, & nous les
trouvâmes en fort bonne humeur. L'A-

bé
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bé étoit avec elles, <k leur avoit deman¬
dé la permiffion de manger avec nous.
On fervit, on fe mit à table, & l'on y
mangea avec un appétit égal à celui que
donnent les Eaux de Spa. La fatigue &
la diète de la veille, jointes à l'effet du
Bain purgatif, avoient donné aux Da¬
mes une faim canine. Nous reliâmes fort
longtems à table , & je crus remarquer
que le Marquis ne s'étoit pas trompé fur
les amours de l'Abé, & que c etoit Mi-
lady qui en avoit fait la conquête. A-
près le dîner nous entrâmes dans un
Bofquet, qui eft derrière l'Auberge. Oii
y refpire un air charmant, & on y eft
au frais en plein midi. Ce Bois eft au
pied d'une Montagne qui le défend des
ardeurs du Soleil , la fraîcheur y eft
entretenue par l'ombrage des arbres, &
par iès ruiffeaux qui coulent de tous cô¬
tés du haut des rochers en forme de
cafcades naturelles. On y voit en quel¬
ques endroits de petites napes d'eau, les
plus jolies du monde. Le murmure de
ces eaux, plus claires que le criftal, joint
au gazouillement des.pifeaux, fait de cç
ruftique Bofquet un lieu charmant pour
la promenade. Nous nous amufâmes à y
çonfidérer les beautés toutes fimples de la
"Nature, & après avoir marché quelque
tems, les Darnes voulurent fe repofer
fous des arbres * dont le feuillage épais
Forrnoit un berceau naturel. Nous nous

y afsîmes auprès d'elles, en badinant fut
K 2 les
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les effets de leurs Bains purgatifs, fur
lefquels Mr. Lake ne ceffoit de leur fai¬
re la guerre. Finitions, je vous en prie,
dit la Ducheffe; n'avons-nous pas allez
parlé de Médecine depuis hier ? chan¬
geons un peu de propos. . . Madame a
raifon, ajouta l'Abefle, & je crois que
nous ne ferions pas mal de changer aufli
f'.e plaifirs. Il y'a quatre jours que nous
ne faifons que rire , attrillons-nous un
peu maintenant ; car la triftefle a fes dou¬
ceurs, & l'on aime quelquefois à pleurer.
Que Mr. le Comte, par exemple, nous
faffe ici fon hiftoire , il a l'air de n'avoir
pas le cœur plus gai que moi , je gage
que chacun fe fera un plaifir de l'enten¬
dre. On trouva l'avis de l'Abeffe ex¬

cellent, & toutes les Dames prièrent le
Comte de nous faire le récit de fes a-

vantures. Le Comte, qui en étoit tout
plein, ne demandoit pas mieux. Les Da¬
mes lui firent place au milieu d'elles, nous
nous rangeâmes autour fur l'herbe, & il
parla de cette forte.

HISTOIRE

du Comte de T...

HEureufement, Mefdamesr vous êtesd'humeur à vous attrifter; fans ce¬
la , le récit de mon hiftoire ne pourroit

vous
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vous faire aucun plaifîr. Vous n'y ver¬
rez que des malheurs fans nombre, caû-
fés par les desordres également honteux
d'une mère dérangée , & d'une époufe
infidèle. Il effc bien affligeant pour la ten-
dreffe, d'avoir à fe plaindre de deux objets
fi chers: & s'il étoit de ma deftinée de
ne pouvoir fonger fans douleur aux noms
fi doux de fils & d'époux , elle eft par¬
faitement remplie. Mon fort a bien du
rapport à celui de Madame l'Abefle. El¬
le a été facrifiée à la malignité de fa ca¬
dette ; & vous voyez en moi un infor¬
tuné cadet, immolé à l'ambition de fon
aîné. Le nom que je porte fembloit me
promettre une fortune plus heureufe, &
j'avois tout lieu de m'en flatter, fi mon
père eût vécu davantage. Hélas! les mal¬
heurs des plus miférables Humains com¬
mencent tout au plus avec leur vie, &
finiflent avec elle ; mais l'origine des
miens remonte jufqu'au-deJà de ma nais-
fance , & ils fe perpétuéront dans ma
poflérité. C'eft ce qui m'oblige , Mes •
dames, à vous dire quelques mots de l'é¬
tat paffé de ma trifte famille, malgré ce
qu'il en coûte à mon cœur pour rappeller
çe cruel fouvenir.

Peu de tems avant le fameux Siège de
Vienne , mon père avoit époufé une
Comteffe de la Maifon de M. . . en Au¬
triche. Quoiqu'elle fût Catholique &
qu'il fût Proteftant, la différence de Re¬
ligion n'empêcha point leur mariage, &

K 3 mou.
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mon père l'aimait tendrement. Il avait
à peine goûté les plaifirs de l'amour,
qu'il fe vit obligé de s'arracher des bra§
de Ton époufe , pour .marcher à la téte
de l'on Régiment contre les Turcs , au
fecours de la Capitale. Après la viétoire
remportée fur eux, mon père fut com¬
mandé pour aller en Hongrie, & il fervit
pendant trois ans , fans pouvoir reve¬
nir chez lui. Il fe trouva enfin à la prife
de Bude , & ce fut fa dernière expédi¬
tion. Pendant l'afiaut que l'on donnoit
à cette Ville, un coup de canon lui em¬
porta la jambe , & lui fracafia la* cuifie.
Les Ducs de Lorraine & de Bavière,
qui commandoient à ce Siège, lui firent
l'honneur de le vifiter & de le plaindre,
& le firent rapporter fur fes Terres.
Quoiqu'il fût couvert de gloire, fon re¬
tour chez lui n'eut rien de fort confolant
pour ma mère. Un époux qui n'a que
des lauriers fi chèrement payés à rap¬
porter après trois ans d'abfence, eft or¬
dinairement allez mal reçu d'une Dame
de l'humeur & du caraèlère dont étoit
ma mère. Elle étoit jeune & belle, elle
aimoit fouverainement la dépenfe & le
plaifir, & cette inclination l'avoit aidée
à fupporter plus patiemment l'éloigne-
ment de mon père. Elle avoit continuel¬
lement du monde chez elle, & elle le
ménagea fi peu, que l'on difoit publique¬
ment que quelqu'un la confoloit de l'ab-
fence de fon époux, & l'on parla beau-
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coup d'un voyage qu'elle fît aux Eaux de
Téplitz. Mon père, à qui il en revint quel¬
que chofe, ne voulut rien approfondir,
4 Te 'contenta de la cèndrefle qu'elle lui
mârquoic. Uniquement occupé de plaîre
à fon époufe, il tâcha par des complai-
fances continuelles de réparer les dégoûts
qu'elle pouvoit avoir de fon état infirme.

Il fe rétablît cependant au bout de dix-
huit mois , & je fus le fruit de fa conva-
lefcence & de fa tendreffe. On m'éieva
fous fes yeux. Mon éducation fit fon
unique étude, parce que fa blefiure l'a-
voit obligé de renoncer à fes Emplois,
& cette occupation li digne d'un père
çharmoit les ennuis de fa retraite. On
me choifit quelques jeunes-gens de mcn
âge, pour me former une fociété oh
l'on pût remarquer mes inclinations.
Ma mère m'amena un jeune - homme
d'une figure fort aimable. Il avoit
aufll beaucoup d'efprit. Il étoit, difoit-
qn , fils d'un pauvre Gentilhomme de
Siléfie ; cependant il étoit entretenu
fort proprement. Mais, foit inflinèl, foit
jaloufie, je ne pouvois le fouffrir. On
attacha fa fortune à la mienne. On lui
donna les mêmes maîtres, & il fut avec
inoi jufqu'à la mort de mon père. Dès-
que j'eus huit ans, on me donna un gou¬
verneur Prôteftant & pleip de mérite,
avec lequel on 'm'envoya , quand je fus
plus avancé, à l'Univerfité de Hall. Mon
père preffoit extrêmement mon éduca-

K 4 tion,
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tion, pour me mettre en état de profiter
de la faveur d'un de mes oncles, qui s'é-
toit élevé aux plus hauts Emplois qu'un
Gentilhomme Allemand puiffe prétendre
dans la Milice. Le crédit de cet oncle
]ui paroifloit une reffource pour mon a-
vancement. Mais je le perdis , & fa
mort abrégea les jours de mon père, qui
le fuivit fix mois après.

Je fus fenfible à cette double perte, i
plus qu'on ne l'eft ordinairement à mon
âge. Mon gouverneur, qui en prévoyoit L
les trilles fuites, & qui peut-être favoit ;
quelque chofe de ce qui me menaçoit,
me confeilla de revenir auprès de ma mè¬
re. J'avois alors dix-fept ans, j'étois plein
de feu & de vanité. Je ne pus fouffrirque :
ce jeune-homme, que je regardois com¬
me un étranger, prît le gr^nd deuil pour
la mort de mon père. Je lui en marquai
mes fentimens fort clairement, en le rap-
pellant à fa nailTance. L'ingrat eut l'au¬
dace de me menacer, & de m'offrir le
cartel. Je l'acceptai, mais mon gou¬
verneur appaifa cette querelle. Hélas!
que ne me laifïoit-il chercher la mort,
qui m'eût épargné tant de disgrâces ! Ma !
mère, allarmée de ce différend, fit tout
ce qu'elle put pour nous racommoder;
mais ce jeune-homme, accoutumé à trai- ,
ter d'égal avec moi , prit enfin des airs
fi infolen6 , que je le congédiai malgré

„ tout. Son éloignement m'attira la dis¬
grâce de ma mère, qui me maltraita d'u¬

ne
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rie façon fi opiniâtre, que je pris le parti
de voyager pour me dérober à Ton res-
fentiment. Je fus en Italie, en Piémont,
en Suifïe, en Hollande , en Angleterre,
& au bout de trois ans je revins chez ma
mère.

J'y retrouvai le favori, qui fe retira
dès-qu'il me vit. Je lui fis dire que j'a-
vois des raifons pour le prier de s'éloi¬
gner du Château, mais que j'étois cepen¬
dant dans la difpofition de le fervfr en
tout ce que je pourrois. Je lui fis en
effet avoir une Compagnie dans le Régi¬
ment du Prince de. . . Je lui envoyai
des chevaux , & mille ducats pour fe
mettre en équipage, & il partit pour al¬
ler joindre l'Armée en Flandre. A ces
conditions je fis ma paix avec ma mère;
& je fongeai à me marier, moins par a -
mour, que pour m'affranchir de la tutè-
le d'une mère impérieufe qui diffipoit tout
mon bien.

J'époufai une Frelle de S. G. . . qui
me parut aimable. Sa famille étoit Saxon¬
ne , de la Comteffe fa mère n'avoit pas
déplu à Mr. l'Elefteur avant fa Royau¬
té : mais quoiqu'à fon exemple elle eût
embraffé la Religion Romaine, elle n'a¬
voit pu çonferver fa faveur. Mes meil¬
leurs amis me détournèrent de ce mariage,
& mon gouverneur fit tout ce qu'il put
pour m'en ôter l'envie , par des raifons,
que mes malheurs n'ont que.tropjuftifiées.
j'amenai mon époufe au Château : U

K j Corn-
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Comtefîb fa mère l'y fuivit, & y refta
pendant deux ans. Jamais on n'a vu trois
femmes plus d'accord, que l'étoient ces
trois Comteflès. Elles firent une petite
Cour de mon Château. Ce n'étoit que
Fêtes continuelles, toute la Province y
étoit invitée & reçue ; & cette foule de
perfonnes qui y venoient, fervoit à ob-
fcurcir les galanteries de nos Dames. Cha¬
cune cependant s'y livroit fans réferve,
& les chofes allèrent fi loin, que dans la
crainte que mon époufe ne fuivît ces
fcandaleufes traces , je fus confeillé de
congédier les mères, L'occafion étoit
favorable ; ma femme étoit accouchée
d'un fils ; elle fe portoit bien , & leurs
foins nous devenoient auffi inutiles que
leur préfence. Il étoit tems d'ailleurs de
mettre ordre à mes affaires, que ce train
de vie dérangeoit abfolument. Mon gou¬
verneur, à qui j'en avois donné le foin,
m'avoit averti confidemment , que pour
peu que ce train durât j'étais ruiné fans
reflource. Je profitai de fes avis, & fous
prétexte de faire changer d'air à mon é-
poufe , après qu'elle fut rétablie de fes
prémières couches , nous allâmes à une
autre de mes Terres , qui étoit un peu
plus écartée, & oh l'on ne pouvoit pas
loger tant de monde. Les deux Com-
tefles fentirent bien que ce voyage n'a*
voit d'autre hut que de les écarter. Elles
foupçonnèrent mon ancien gouverneur
de m'avoir fuggéré ce deflein : elles le

mal-
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maltraitèrent en ma préfence, & il y a
apparence que ce foupçon lui coûta la
vie. On le trouva maffacré quelques jours
après, dans un Bois oh il avoit cputume
de chaffer. Je le pleurai auffi tendrement
que s'il eût été mon père. Je faifois en
effet une perte irréparable ; mais je ne
pus donner que des larmes à fa mort t

fans ofer la venger. Je crus même de¬
voir en étouffer les pourfuites, parce que
je craignois d'en découvrir les auteurs.
Jl y avoit longtems que fa probité étoit
odieule à ma belle-mère; & ma mère a-
voit de Faverfion pour lui, parce que,,
félon les ordres de mon père, il m'avoit
élevé dans la Religion Réformée, (dans
laquelle elle n'étoit pas bien ferme) &
qu'il m'en avoit II folideinent inflruit, que
rien n'a jamais pu m'ébranler, ni dans le
tems de ma profpérité , ni depuis mes
malheurs.

Cet attentat ne contribua point à réta¬
blir la confiance entre ces Dames &moi.
Je difllmulai cependant tout ce que j'en
penfois, & je tâchois de ramener mon
époufe à la tendreffe qu'elle me devoir.
Je lui fis comprendre que la retraite étoifc
néceffaire au rétabliflement de nos affai¬
res. Cependant je tâchai de lui procu¬
rer tous les plaifirs honnêtes. Nous re¬
cevions les Gentilshommes voifins, nous
allions les voir, je laiffois à mon époufe
la liberté d'inviter tous ceux qu'elle vou¬
lait , & j'avois lieu de croire qu'elle étoit

coa-
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contente. Je lui propofai même d'aller
palier avec elle l'hiver à Vienne : mais
elle le refufa, pour ne pas, difoit-elle,
faire de dépenfes inutiles. Que ce fenti-
inent eût été louable, s'il eût été fincè-
re! J'en fus la dupe, parce que je le re¬
gardai comme une marque qu'elle avoit
oublié l'impreffîon qu'avoit pu faire fur
elle la conduite de fa mère , & de la
mienne. Hélas / j'eus bientôt fujet d'en
douter.

Parmi les Gentilshommes qui fréquen-
toient ma maifon, il y avoit un homme
fort aimable, qui y venoit prefque tous
les jours. Il étoit Bailly de P. . . Il y
avoit toujours à ma table un couvert pour
lui. J'aimois à l'y voir, & comme il ne.
demeuroit qu'à une demi-lieue du Châ¬
teau , il y venoit fouvent à pied & en
chaflant. Il y étoit toujours bien reçu.
Mais infenfiblement le voifînage amena
la familiarité, fans que je m'en apperçus-
fe. Il étoit fouvent avec la ComtelTe,
& lui difoit mille jolies chofes en ma pré-
fence , que je n'attribuois qu'à fon en¬
jouement. Ce commerce cependant fit
éclat. On ea parla , j'en fus averti. Je
me contentai d'abord d'en parler à ma
femme, j'en dis enfuite un mot au Bail¬
ly, qui me promit en galant-homme de
sûabferver davantage devant le monde,
& même de venir au Château moins fré¬
quemment. Il me tint parole; mais il y
veEoic Iecrètementa& je m'apperçus qu'il

choi-
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choîfifloit toujours pour y venir, le tems
que j'allois à la challe ou que je devois
fortir. Cette obfervation me fit foup-
çonner de l'intelligence, & je le priai de
ne revenir que quand il feroit invité. Le
chagrin que ma femme reflentit de ce
compliment, augmenta mes foupçons,
fans cependant olèr lui en rien marquer,
de peur de l'aigrir & de hâter mon des¬
honneur. J'affeétai même d'inviter leBail-
]y de tems en tems, & de le mettre de
toutes nos parties , pour éviter l'éclat
qu'une rupture trop fubite auroit pu cau-
fer. Je vous en fais juges Mefclames,
pouvois-je prendre des précautions plus
modérées ? Cependant ces attentions ,

ces démarches , toutes prudentes qu'el¬
les me parurent alors , étoient tout au¬
tant de pas que je faîfois vers mon mal¬
heur. Le Bailly ne venoit au Château
que quand je l'invitois, & comme je ne
fuis pas né jaloux, j'oubliois fouvent qu'il
pourroit être mon rival. Ma tranquili-
té fur ce point le dédommageoit des ab-
fences, & lui Iailfoit la liberté d'entrete¬
nir mon époufe, & d'avoir avec elle des
tête-à-tête, dont jufques-là je ne m'étois
pas offenfé. Un jour cependant j'en en¬
tendis allez,pour croire qu'il étoitdemon
honneur d'y mettre ordre. J'interrompis
brufquement l'entretien, & je lignifiai au
Bailly, que fi je le retrouvois au Château,
je le ferois jetter dans les foliés du haut
des fenêtres. Il fe le tint pour dit, &

n'y



%S AMUSEMENS
n'y rentra jamais. Il en fortit la rage dans
le cœur, & la fureur dans les yeux.

Mon époufe, interdite de cet arrêt*
verfa quelques larmes, qu'elle accompa¬
gna d'une excufe équivoque. Je feignis
de lui pardonner fon imprudence, & je
l'embraflai, bien réfolu de la ramener in-
Ceflamment au Château d'oh nous étions
Forcis , pour la dérober à la paffion de
mon indigne voifin. Elle le comprit, &
rompit mes mefures par une maladie fein¬
te

, que je crus véritable. Je m'apper-
çus alors que je l'aimois beaucoup plus
que je ne penfois. Je me reprochai mê¬
me la brufquerie que j'avois faite au Bail-
ly, la regardant comme la caufe de fà
langueur. Un Billet que j'interceptai,
irenouvelia mes foupçons. Il étoit de lâ
main du Bailly, & envoyé à ma femme:
je l'ouvris, & ce fut la prémière fois de
ma vie que je cédai à une curiofité que la
conduite de mon époufe rendoit légiti¬
me. Ce miftérieux Billet u'avoit ni Figna-
ture ni adreiîe , & il étoit écrit à tout
événement. Tout y étoit énigmes &
paraboles pour moi, parce que je n'en a-
vois pas la clé. Je compris cependant*
à travers l'obfcurité des termes, que ce
Billet me regardoit. Je le portai à ma
femme, qui m'accufa de lui imputer ce
commerce , & d'avoir forgé ce Billet à
delTein de la chagriner ;& dès ce moment
elle rompit avec moi, & me menaça de
s'en venger. Je l'aimois cependant, par
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devoir & par honneur ; & ma tendrefle
pour elle me devenoit un fupplice im¬
portun, parce qu'il n'eft pas à mon avis
de lituation plus affreuf^, que celle d'à-
voir à vivre en contradiction avec des
perfonnes que les liens les plus doux
nous doivent rendre chères. Je crus que îe
tems la ramëneroit, & nous vécûmes près
d'un an dans une indifférence auffi gran¬
de, que fi nous ne nous étions pas connus.

Dans cet intervalle je perdis ma mère j

qui mourut à Vienne. J'y allai pour lui
rendre les derniers devoirs , & mettre
quelque ordre à fa fucceffion. Quelque
dérangée qu'elle fût, j'aurois été trop heu¬
reux de n'avoir que des dettes pour hé¬
ritage, Je revins chez moi , où je fus
reçu en étranger. Je m'accoutumai peu
à peu à cette trifte vie, & ces chagrins
domeftiques me jectèrent dans une indo¬
lence fl générale, que je négligeai les oc-
cafions de folliciter de l'emploi.

Un pofte qui vaquoit m'ayant cepen¬
dant réveillé, je partis un matin de chez
moi, pour aller prendre des mefures avec
un de mes amis du voifinage pour l'ob¬
tenir, & j'en revins vers le foir. J'étois
à cheval avec mon valet de chambre, &
j'étois fuivi d'un fécond valet. En en¬
trant dans un petit Bois qui m'apparte-
noit, & qui n'étoit qu'à demi-lieue de
chez moi, mon valet de chambre qui
marchoit devant, m'avertit qu'il croyoit
voir des gens cachés dans le taillis, qu'il

foup-
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foupçonnoit être des Chaiïeurs , & me
demanda la permifiion d'y entrer. A pei¬
ne étoit-il defcendu de cheval , qu'un
coup defufîl parti du fond du Bois, pafîe
entre lui & moi, & lui emporte le petit
bout de l'oreille ; un fécond tue mon che¬
val fous moi; un troifième manque; & le
quatrième m'emporte la perruque & le
chapeau, fans me blefler. Hélas! pour¬
quoi ne péris-je point alors!jeferoismort
avec toute ma gloire & mon innocence,
Ces coups inopinés ayant été tirés fi près
les uns des autres, me firent croire que
l'embufcade devoit être nombreufe. Ce¬
pendant la fureur & le defelpoir m'ébloui's-
lànt fur le danger, j'animai mes valets,
& déterminés à vaincre ou à périr, nous
entrâmes dans le Bois, nous nous y en¬
fonçâmes, & nous découvrîmes l'embus¬
cade. Je vis deux perfonnes armées, que
je ne reconnus pas d'abord ; & dans le
moment que l'un des AfTafiins rechargeoit
fion fufil, je le renverfai d'un coup de
piftolet qui lui fracafTa la tête. En mê¬
me tems, un coup lâché contre moi pat*
le fécond AfTaflin, vint me percer le bras.
Mes valets devenus furieux par ma bles- i
fure coururent fur ce miférable, le mirent
en pièces ; & voyant que l'autre refpiroic
encore , ils lui hachèrent la tête avec
leurs couteaux de chaflfe. Je fis ce que
je pus pour arrêter leur furie , & je fus
même obligé de les menacer de tirer fur
eux, quand j'eus reconnu que l'Afiafiin

n'étoit
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n'étoit autre que le Bailly & Ton valet.
L'horreur que m'infpira la trahifon , n'é¬
teignit pas en moi les fentimens d'huma¬
nité, qui obligent à refpeéter un ennemi
mort. Je plaignis fon fort, je^plaignis
le mien , & je regrettai la funefte néces-
fité oh je m'étois vu de tremper meô
mains dans le fang humain pour confer-
ver le mien. Je verfai même quelques
pleurs fur cet événement funefte ; fans
doute, par un preflentiment certain des
malheurs qui alloient fondre fur moi.
J'en prévis quelques circonftances , qui
me firent frémir dès-que je fus en état
d'y penfer. Accablé de douleur , je re¬
montai fur le cheval de mon valet , &
nous arrivâmes au Château au commen¬

cement de la nuit.
Mon air inquiet & farouche , mes ha¬

bits couverts du fang qui couloit de ma
blelfure, & mes valets tout langlans, ef¬
frayèrent tellement mon portier, qu'il
fonna l'allarme au Château. Mon époufe
accourut au bruit, & marqua tant d'éton*
nement fur l'état oh elle me voyoit, qu'el¬
le s'évanouît en m'approchant. Elle verfa
beaucoup de larmes au récit de mon af-
faffinat ; mais je remarquai que fes fan-
glots redoubloient au nom du Bailly. J'é¬
touffai cependant toutes les idées que cet
attendriffement équivoque m'infpiroit,
pour penfer à ma fureté, j'envoyai mes
gens dès la nuit même retirer du Bois
mon chtval tué, pour ôtcr toute preuve

Tûmb IL Li «on-
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contre moi. Je balançai fij'irois moi*
même dreflerplainte d'affaffinat contre le
Bailly , & j'aurois peut être mieux faits
mais outre que cette voie me paroiffoit
odieule à l'égard d'un voifin & d'un an¬
cien ami, mon Intendant me fît remar¬
quer que les coups donnés après la mort
fur ces cadavres , dont l'un avoit la tête
coupée, gâtoient abfolument ma caufe ,

& rejettoient fur moi toute la noirceur
de l'aflaflînat. Suivant fes avis, je fis pan-
fer ma bleffure , & après avoir pris con¬
gé de mon époufe,je me mis dès le point
du jour en chaife de polie , & je fortis
avec mes deux valets des Terres de
l'Empereur, j'arrivai en Saxe le lende¬
main , & me tins caché à Drefde chez
une de mes tantes, jufqu'à ce que j'euffe
des nouvelles du train que prendroii cet¬
te affaire.

Huit jours après y être arrivé, je re¬
çus quantité de Lettres fur cette avan-
ture , conformes aux divers jugemens
que chacun en portoit. Les uns la re-
gardoient comme une rencontre , d'au¬
tres comme un duel médité , quelques
autres comme un afTaffinat concerté en¬

tre le Bailly & mon époufe. Mais tous
s'accordoient à me plaindre, comme d'un
malheur qui pouvoir me deshonorer &
me perdre. La paflîon du Bailly pour
ma femme avoit éclaté ; & comme le
Pubbc efl rarement la dupe des Amans,
en en parloit allez ouvertement , félon
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les Lettres particulières qui me vinrent.
Cependant celles que mon époufe m'é-
crivoit , étoient autant remplies de ten-
drefiepour moi que de malédictions pour
le Bailly , & elle les finilloit toutes par
les proteflations les plus vives de tout fa*
crifier pour ma liberté.

Ma fuite étoit nécelTaire; car dès le
lendemain de mon départ, les parens du
Bailly, fur les informations prifes furies
lieux, avoient obtenu un Mandement d'a¬
journement perfonnel, & fucceflivement
un Décret de prife de corps contre moi.
La procédure fut vivement pouflfée, &
malgré les délais que ma femme deman-
doit, je fus déclaré atteint du crime d'af-
faiïinat , & condamné à perdre la tête.
Elle en appella à la Chambre Impériale
de VVetzlar, & la procédure y recommen¬
ça toute entière. Mon époufe s'y ren¬
dit aulfi-tôt en habit de veuve , elle mit
tout fon éauipage en deuil ; & pour tou¬
cher mes juges, elle alloit de porte en
porte avec mon fils, pour demander en
pleurant juftice contre la Cour fubalterne
qui m'avoit condamné injuftement. Elle
eut la précaution défaire féparerfesbiens
d'avec les miens , pour les conferver à
mon fils, en cas que la Sentence fût con¬
firmée.

Pendant que mon procès fe pourfuivoic
à Wetzlar , je paflbis de triftes jours à
Drefde. Je vivois folitaire , & j'eus touc
le tems de faire de cruelles réflexions fur

L % mon
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mon malheur. La plus affligeante de tou¬
tes étoic l'opinion publique , qui foup^
çonnoit ma femme d'avoir eu part à cet¬
te trahifon. Cette penfée me faifoit hor¬
reur. Je croyois mon époufe impruden¬
te , mais je ne pouvois la croire affez
mauvaife pour ce coup. Sa conduite pré¬
fente, les mouvemens qu'elle fe donnoit,
fes voyages continuels de Wetzlar à Vien¬
ne & de Vienne à Wetzlar pour me
fauver , juflifioient fa conduite pafflée.
Cependant l'aflaffînat de mon gouver-.
neur me revenoit toujours à l'efprit, &
j'avois peine à croire qu'elle l'eût ignoré,
fi les deux mères y avoienc eu part. Et
que ne devois-je pas craindre d'un pareil
exemple ! Car enfin, fi la timide vertu
s'effraye du prémier crime, elle fe fami-
îiarife bientôt avec lui, dès-qu'elle s'eft
écartée du chemin de l'innocence. Rien
alors ne coûte plus. Cette dernière ré¬
flexion m'accabloit , parce que j'avois
-voulu trouver mon époufe innocente.
.D'ailleurs, les mouvemens qu'elle fé don¬
noit pour moi, paroiffoient intéreffés à
bien des gens. Le bruit qu'avoit fait la
pafiion dh Bailly , obligeoit mon époufe
à prendre mon parti vivement, pour ne
pas augmenter les foupçons que l'on a -
voit déjà contre elle. Cette obfcurité
m'étoit un fupplice bien plus rude que
la mort à laquelle j'étois condamné; &
je l'aurois mieux aimée, fi j'avois pu en
féparer l'infamie,
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Quelque affreufe que vous paroifle cet¬
te ficuation, Mefdames, ce n'eft pourtant
encore ici que l'ombre de mes disgrâces.
•J'appris pour comble d'horreur, que le
Gentilhomme qui avoit été élevé avec
moi, s'étoit uni aux parens du Bailly, &
les aidoit à folliciter contre moi. Il a-
.voit eu l'adrefié de s'infinuer dans la con¬
fiance du Prince de . . . Ton Colonel, &
d'obtenir fa recommandation pour mes
Parties, en prévenant Son Altefle contre
moi. Ce trait de noirceur fut , je vous
l'avoue, un des plus fenfibles coups que
j'aye éprouvés. J'en eus le cœur outré
de douleur , parce que fon ingratitude
me parut inouïe. Mais hélas j puifque
fa naifiance étoit un crime, pouvoit-il
être vertueux? Ce n'efi pas tout Mes¬
dames, & le croiriez-yous? L'Ingrat ne
pouvant afiez tf5t obtenir ma mort, me
déroba mon nom, & profitant du defas-
tre de mes affaires, il demanda la confis¬
cation de mes biens à titre de frère y

prétendant être fils légitimé fie mon pè¬
re , & né pendant fon mariage. Sa de¬
mande, tout extravagante qu'elle étoit,
fit pourtant la matière d'un rare & nou¬
veau procès. Comme condamné, je n'a»
vois plus en Jufiice d'aètion civile : j'é-
tois plein de vie, & l'on demandoit ma
fuccefîion ; le cas étoit fingulier. Mon
époufe fut obligée de fuivre encore cet¬
te nouvelle affaire, au nom de mon in¬
fortuné fils. Ce procès devint férieux,

L 3 &
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& attira l'attention générale. Ce Gentil¬
homme, qui jufques-là n'avoit été con¬
nu que lbus le nom du Sr. D . . . D.
fe faifoit appeller par-tout le Comte de
C ... du nom d'une ancienne Terre
qui faifoit le plus beau titre de notre
famille, & prit un équipage qui fit croi¬
re qu'il étoit entretenu par quelque en¬
nemi fecret. J'ai toujours çenfé que la
famille du Bailïy, qui avoit juré la perte
de la mienne, lui fournifioit dequoi fou-
tenir cet inique procès. Ma femme,
chargée de ce double fardeau , ne pou¬
vant fe partager entre tant de foins in¬
compatibles, demanda que l'une des deux
Caufes fût remife après le jugement de la
prémière. A force de recommandations,
elle obtint enfin que les procédures de
mon prétendu frère demeureroient fus-
pendues jufqu'à ce que la Chambre eût
jugé celle de l'aiïaffinat , qui duroit déjà
depuis trois ans. Il s'en pafla encore
trois autres, pendant lefquelles ma femme
obtint une révifion, & que l'on feroit de
nouvelles informations.

Pendant ce tems je vivois errant de
tous côtés, traînant par-tout l'ignominie
d'un crime que je n'avois pas commis.
J'avois, il eft vrai, répandu le fang de
mon ennemi ; mais ce n'avoit été que
dans les bornes & les mouvemens de la
plus jufte défenfe,& précifément dans le
cas unique oii la Loi permet l'homici¬
de, Cependant il devoit m'en coûter

l'hon-
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l'honneur & la vie. Ah Mefdames!
qu'il eft aifé de dire que l'inoocence ferc
de contrepoids aux accablantes douleurs
d'un malheur peu mérité , ou qu'elle en
adoucit les rigueurs! Son unique privilè¬
ge confifte à épargner à l'honnête hom¬
me malheureux les remords qui feroienc
inféparables du crime. Je penfe même ,

après la trifte épreuve que j'en ai faite,
que fans l'efpérance de la Vie future, &
d'un Jugement dernier , l'innocence op¬
primée auroit encore en ce Monde quel¬
que chofe de plus affreux à la Nature,
que le crime juftement puni. 11 femble
en effet que cette dernière fituation doive
moins porter au murmure ; parce qu'a¬
lors les deffeins de la Providence font
moins obfcurs, quoiqu'également adora¬
bles.

Quoi qu'il en foit Mefdames , après
fix années d'allarmes , d'inquiétudes &
d'exil, j'eus un rayon d'efpérance. Les
nouvelles informations me devinrent plus
favorables que les prémières, & mon é-
poufe vint à bout défaire civilifer l'affai¬
re. Dès-qu'elle fut dénaturée , & qu'au
lieu de l'alfafiinat dont on me chargeoit,
on ne la regarda que comme une rencon¬
tre malheureufe , on ne defefpéra plus
d'obtenir ma grâce. La nailfance de l'Ar¬
chiduc augmenta encore mon efpoir. Au
milieu de la joie publique que cette naif-
fancecaufa à toute la Cour , ma femme
alla en grands habits de deuil fe jetter

L 4 aux
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aux pieds de l'Empereur, dont j'étois n5
Sujt t ; & en confidération des fervices
de mon père , Sa iViajefté Impériale eut
la bonté de m'accorder ma grâce, avec
Ja liberté de rentrer dans mes biens. Je
ce lai pourquoi cette nouvelle ne me
caufa point une extrême joie. Le nom
de grâce offenfoit mon innocence , &
peut-être ma vanité ; ou bien je pré-
voyois obfcurément que la vie que l'on
m'accordoit , me rappelloit à de nou¬
veaux malheurs, je partis cependant â«
près avoir pris mes furetés & je vins à
Wetzlar fubir l'humiliante cérémonie,
céceflaire à l'entérinement de mon Bref
d'abolition. De-là J'allai à Vienne , re¬
mercier mes protefreurs de rejoindre mon
dpoufe. Sept années d'abfence , & tant
de malheurs échappés,devoient fans-dou¬
te lui rendre mon retour bien doux. Hé¬
las! elle fe refufa à mes embraflemens-,
& par un caprice inconcevable , elle é-
teignit,par fes froideurs & fes reproches,
tout le mérite des mouvemens qu'elle s'é-
toit donnés pour moi. Que ne dis-je plu¬
tôt pour elle-même? Gar enfin Mefda-
mes , pui'fque je fuis en train de vous
raconter mes malheurs, je dois aulîi vous
apprendre ma honte. Il n'étoit que trop
vrai que le Bailly étoit cher à ma mal"
heureufe femme. Elle me reprocha fa
mort avec autaDt de vivacité qu'elle àvoit
paru folliciter ma grâce , & je compris
fue s'il e$t été poffible de çonfentir dé-
v '

, • ' ' cem-
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cemment à ma perte , elle y eût concou¬
ru pour venger fur moi fon criminel A-
mant. Pardonnez, Mefdames, cet étran¬
ge aveu ; excufez mêmé un moment de
foiblefTe... je ne puis retenir les larmes
que m'arrache encore ce cruel fouvenir.. »

<^u'il eft dur à Un cœur reconnoiiïant de
fe voir forcé à devenir iDgrat ! Et que
des bienfaits partis d'une main auffi chè¬
re que celle d'une époufe, y répandent
d'amertume quand ils font préparés avec
tant de noirceur ! En un mot, mon é-
poufe refiifa de me recevoir, elle rendit
la féparation de biens générale. Je ne
pus en tirer aucun fecours: la vie, difoit-
elle, devoit me fuffirerque ne me l'ôtoit-
elle! . . . J'étois fans argent, les procé¬
dures avoient épuifé mes finances & mes
revenus: je me vis obligé d'engager tou¬
tes mes Terres , pour achever de payer
les fraix immenfes de ce procès. Enco¬
re n'ofois-je m'en plaindre , pour ne pas
paroître ingrat ; & elle^eut la dureté de
me voir réduit à des emprunts ruineux,
fans vouloir m'aider. Ah! que la Provi¬
dence eft aimable, môme dans fes coups
les plus rudes! Par ceux- ci elle me pré-
paroit par degrés à ceux qu'elle a frap¬
pés depuis, & qui m'auroient paru infup-
portables, s'ils euflent fondu fur moi tout
à la fois.

Je refpirois à peine de ces prémières
allarmes , que j'en prévis de nouvelles.
Mon prétendu frère renouvelle fes prq-

L y tes-
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tentions, & y en ajouta une encore plus
terrible. Non feulement il voulut être
mon frère, & partager le relie de mes
biens; mais il prétendit prouver qu'il é-
toit mon aîné. En cette qualité , tous
mes Fiefs nobles, & mes Seigneuries dé¬
voient lui revenir par les Loix de l'Em¬
pire ; aufïï n'en oublioit-il rien dans fes
demandes. L'affaire étoit de prouver fa
qualité, &il avoit eu tout le tems d'en
fabriquer , ou d'en méditer les preuves,
pendant le cours de mes prémières in¬
fortunes. J'intéreflai tout ce qui me res-
toit d'amis dans cette Caufe obfcure, &
je fus confeillé de la faire traîner par tous
les délais que la Chicane a inventés, pour
tâcher de le laller par des dépenfes au- 1
dellus de fes forces. Je me flattois d'ail¬
leurs que le tems ou la mort termine-
roic cette injufte procédure. Mais ce
prétendu frère éluda cet artifice. Soute¬
nu fecrettement par les frères du Bailly,
avec qui il avoit confpiré ma ruïne , il
trouva des refiources que je n'attendois
pas* D'ailleurs il s'étoit lié avec un Sol¬
liciteur habile en Chicane , qui menoit
toute l'intrigue. Cet homme étoit un
de ces Plaideurs de profelïïon, qui font
métier d'époufer les Caufes les plus de-
fefpérées, moyennant une certaine fom-
me en cas de fuccès. Mon prétendu frè¬
te s'étoit engagé de fournir la moitié des
fraix, & avoit époufé provifionnellement
la fille de cet indigae Plaideur , pour

l'in-
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l'intéreffer davantage dans fa Caufe. Ce
procès dura encore quelques années , &
il eft aifé de comprendre que je les paf-
fai très-triftement. L'impolfibilité de lub-
venir à tout , l'indifférence de ma fem¬
me , & qui pis eft fes galanteries pu¬
bliques, me mirent quelquefois dans des
angoifles mortelles. Je regrettai la mort
quej'avois évitée, &je rougiflbis de de¬
voir la vie à une femme qui la remplit
foit de honte & d'amertume. Digne fille
d'une mère aufii décriée que la fienne,
elle leva le mafque , & devînt Maîtrefie
publique de l'Evêque de C . . . Elevée
à l'école de fa mère , elle en fuivit tou¬
tes les traces. La vieille Comtefie , pour
plaîre au Roi , s'étoit faite Catholi¬
que ; & ma femme, qui jufques-là avoit
profeffé la Religion Luthérienne , em-
brafia la Romaine, par complaifancepour
fon Evêque. Ce n'eft pas que toute Re¬
ligion ne lui fût bonne, dans la vie qu'elle
menoit ; mais ce qui fit l'excès de mes
douleurs, c'eft qu'elle y fit élever mon
malheureux fils. Ces defordres , tout
affreux qu'ils étoient , parurent encore
plus odieux dans les circonftances mal-
heureufes de mon procès ; & ce qui me
toucha plus cruellement , c'eft que ma
grâce avoit été le prix de cette infâme
galanterie, qu'elle couvroit du voile im¬
pie de fa converfion. Elle eut même la
cruauté d'infulter à mes malheurs, en me
mandant que le feul moyen de les finir ,

étoit
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étoit d'embraffer auiïi la Religion Ro¬
maine, & qu'à çe prix elle m'offroit tout
le crédit de Tes amis. On me dépêcha
q cet effet un Jéfuite célèbre. Il m'étala
fout ce que fon favoir & fon éloquence
pouvoient lui fournir, mais il n'y gagna
rien : & j'ai fu depuis, que pour m'en pu¬
nir , il avoit employé tout le crédit dp
la Société contre moi.

D'aufii puilfans ennemis r>e pouvoient
manquer de m'accabler; & en effet, je
iuccombai fous leur malignité. Mon pré¬
tendu frère preffa le jugement du pro¬
cès, il produifit des Aêtes fpéeieux; mes
juges en furent éblouis, j'en fus moi-
même effrayé ,* & defefpérant du fuccès j
de ma Caufe,dont je fentois cependant
îe bon droit, je lui fis propofer un ac¬
commodement. Les Barons de Chi . ..

& de FI . . . lui offrirent de ma part u-
ne penfion viagère , & une Terre allez
confidérable pour lui & fes enfans, s'il
vouloit fe défifter du procès. Ces offres
Je rendirent encore plus infolent, & il
répondit fièrement, que ç'étoit aux Ju*
ges d'en décider. Il fallut donc laîfler
courir la procédure, &• elle ne s'eft ter¬
minée que trop-tôt pour mon malheur.
Ce . prétendu frère produifit un Extrait
de Batême, tiré des Regiftres de l'Egli-
fe de D . . . 011 il prétendoit que ma
mère étoit accouchée de lui fur la rou¬
te de ïéplitz , dans le voyage qu'elle y
avoit fait pendant que mon père étoit ,

en
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en Hongrie. Cet Extraie de Batême,
revêtu de toutes les formalités juridiques,
portoit, qu'un tel jour avoit été batifé
N. N. Fils de la Comteiïe de T . . . .

Cet A&e étoit fouffigné de la femme de
chambre, qui vivoit encore, & qui ra¬
tifia fa fignature par ferment. Il y joi¬
gnit le Certificat d'un certain Moine Fran-
eifeain, qui atteftoit le fait véritable, &
qui prétendoit avoir été chargé par ma
mère du foin de ce précieux enfant. ( Caf
elle méditoit dès-lors fa paix avec l'E*
glife Romaine, & elle avoit toujours au¬
près d'elle quelque Prêtre ou quelque
Moine.) On produifit encore des Attes¬
tations de la nourrice , & de la maî-
treflê de l'auberge oh l'on difoit que ma
mère avoit accouché. Mais ce qui con»
firma tous ces odieux témoignages, ce fut
l'Atteflation même de ma mère. Ah î
pourquoi faut-il, Mefdames, que je vous
révèle ici ce honteux miftère ?. . . Mais
après tout, lui dois-je un fecret qu'elle a
déclaré à la face de la Terre, & dont la
révélation feule a caufé ma perte & celle
de mon infortunée famille? Oui Mes¬
dames, un peu avant fa mort, ma mal-
heureufe mère fit appeller des Notaires,
& leur déclara devant témoins , que N.
N. connu jufqu'ici fous le nom du Sieur
D. D . . . étoit véritablement fori fils ;
qu'elle en étoit accouchée fecrettement
dans fon voyage de Téplitz, où il trou-
veroit les indices de fa naifiance, •donc
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fa femme de chambre & le Père N . . .

Francifcain avoient feuls le fecret; &
qu'enfin elle fe fentoit preffée de faire cet¬
te déclaration pour l'acquit de fa con-
icience , & chargeoit les Notaires d'en
envoyer copie audit Sieur D . . D . . .

Voilà, Mefdames, les fameufes Pièces fur
lesquelles la Juftice m'ajugea un frère,
& un frère aîné ; car félon la date de
l'Extrait du Batême, le Sieur D. D
étoit né dix-huit mois avant le retour
de mon père , qui avoit été trois ans
entiers en Hongrie fans revoir fon é-
poufe. L'abfence de mon père confta-
tée par des faits publics , fon teftament
même dans lequel il ne faifoit aucune
mention de ce fils qu'il n'avoit jamais
connu , fembloient devoir anéantir ou
éluder les Attes fur lefquels mon préten¬
du frère fondoit fa qualité. La déclara¬
tion même de ma mère lui étoit fi inju-
rieule à elle-même , qu'elle étoit de nulle
valeur ; parce qu'en révélant fa propre
infamie, elle infirmoit par-là fon té¬
moignage. C'eft ce que j'objeétai, Mes¬
dames. Mais outre que dix preuves
négatives n'en valent pas une affirmative,
le Droit Romain m'étoit abfolument con¬

traire, & mon fort paroifloit décidé par
d'anciennes Loix.

On fentoit cependant toute l'abfurdité
&les inconvéniens de cette Loi trop gé¬
nérale, & avant de prononcer la Senten¬
ce définitive, on confulta les plus fameu¬

fes
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fesUniverfités. Cette cérémonie nefèrvifc
qu'à rendre ma perte plus folcmnelle.
Ces Do&eurs, gens pédans pour la plu¬
part , & fervilemenc efclaves des moin¬
dres mots de la Loi la moins jufte ou la
plus obfcure, déclarèrent unanimement,
que tant que le mariage dure & que le
mari vit, tous les enfans qui naiiïent de
la femme, font cenfés ceux du mari, &
qu'il ne faut pas leur chercher d'autre
père que celui que le mariage indique,
fuivant ce vieil Axiôme , que les Fruits
d'une Terre appartiennent à celui qui eji U
Maître de la Terre. Suivant ces avis, l'Ar¬
rêt fatal fut dreffé. On me donna mal¬
gré moi un frère aîné, dont la naiflance
deshonoroit tout à la fois mon père , ma
mère & ma famille. Je fus déclaré ca¬
det, dégradé de la qualité de Comte de
T . . . obligé d'en quiter le Titre & les
Armes en plein , condamné à remettre
dans les fix mois à mon nouveau frère,
les Titres, Chartes & Papiers concernans
les biens poffédés par mon trop malheu¬
reux père. Quant a moi, je fus réduit à
la légitime des Cadets ; encore ne pou-
vois-je lever cette part , qu'après avoir
rembourfé le nouveau Comte de tous

fraix, dommages & intérêts, même des
revenus perçus depuis la prémière inflan-
ce du procès jufqu'à fa fin.

Cet affreux Arrêt me dépouillant de
tout , ne me laifloit de reflource que
dans mon defefpoir. Que faire, que

de
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devenir VUne autre Femme que la mien¬
ne, eût été ma confolation. Mais la per¬
fide m'abandonna, & menaça même de
faire dilfoudre mon mariage , prétendant
qu'il ne pouvoit fubfifter, vu l'erreur oh
elle avoit été fur ma perfonne , en n'é-
poufant qu'un cadet , tandis qu'elle a*
voit cru époufer l'aîné.

Ce trait, tout odieux qu'il étoit, eût
été fans-doute le moindre de mes maux,
fi le contrecoup n'eût rejailli fur mon in¬
fortuné fils , qui devenoit la viétime de
mes malheurs. Le déplorable fort de
cet enfant augmentoit mon defefpoir*
Il avoit déjà quinze ans. 11 m'aimoit ten¬
drement , par inflindt peut-être & par
devoir, plutôt que par connoifiance;car
il n'avoit que quatre ans lorfque je me
retirai en Saxe , & je ne l'avois pas revu
depuis, parce que les Jéfuites s'en étoient
faifis & I'éfevoient dans leur Collège. Il
eut l'adrelTede m'écrire un mot, pour me
prier de le venir voir. Sa Lettre étoit fi
refpe&ueufe & fi touchante, qu'à fes no¬
bles fentimens je reconnus mon fang. Il
m'infinuoit adroitement, qu'il avoit quel¬
que chofe à me communiquer ; & mal¬
gré tout ce que je craignois de doulou¬
reux dans cette vifite, je partis pour l'al¬
ler voir.

J'eus beaucoup de peine à pouvoir l'en¬
tretenir feul,à-caufe de ma Religion. Ce¬
pendant,par le crédit du Duc de . . bien¬
faiteur du Collège , on m'accorda cette

gra-
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grâce , pour une fois feulement. Ah
Mefdames ! que cette entrevue eut tout
à la fois de douceur, de trifteffe & de
confolation pour moi ! & qu'il eft doux
à un père malheureux au point que je le
fuis, d'embraffer un fils fi tendre & fi
refpeêtueux ! Cet aimable enfant, qui
fentoit déjà fes malheurs & les miens,
fondit en larmes en me voyant. Il em-
braffa mes genoux, je le relevai & le fer¬
rai entre mes bras ; nous mêlâmes nos
larmes & nos foupirs fur notre fort com¬
mun, fans pouvoir nous dire autre chofe
que ces trilles mots, Ah! mon père . . .

Ah! mon fils. . . La joie d'avoir un
fils fi plein de fentimens, la douleur de
le voir fi malheureux, me déchiroient le
cœur, & je ne pouvois lui parler. Il fe
remit le prémier , & me dit tendrement
ces paroles fi confolantes. " Pourquoi
j, vous affligez-vous , mon cher père ?
„ vos malheurs n'ont rien qui deshono-
» rent, & tout affreux qu'ils font , je
si brûle de les partager avec vous. On
„ me retient ici malgré moi , mon des-
„ fein eft de vous rejoindre , tâchez de
„ me retirer d'ici de gré ou de force. Je
j, veux fuivre votre fortune, & vous dé-
„ dommager par mes refpeéts, de fin-
j, juftice du fort & des mépris de ma mè-
„ re Cette réfolution me donna , je
vous l'avoue, un moment de confolation»
Il faut être père , & père malheureux,
pour en fentir toute la douceur. Il fau-

Tome II. M droit
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droit même fe transporter dans cette cir-
conftance affreufe oh tout mon fan g s'ar-
moit contte moi, pour éprouver tout ce
qu'il y avoic de tendre & de conlolant
dans les paroles & les fentimens de ce
cher fils. Auffi mon cœur s'en émut, &
je me fentis fondre en larmes. J'embras*
fai de nouveau mon fils , & lui repréfen-
tai que la Religion dans laquelle on l'é-
levoit, rendo.it ce projet difficile. "Ah!
„ mon cher père, répondit-il, je ne con-
„ nois guères encore la différence de nos
j, Religions : mais fi la mienne me dé«
,, fend de fuivre un père malheureux , je

la quite dès aujourd'hui ". . . Et fans
me donner le tems de lui répondre , il
me traça lui-même le moyen d'exéc.uter
ce projet. Il m'indiqua les jours & les
lieux qu'on le menoit promener, & cer¬
taines heures qu'il pouvoir aller feul à
l'Eglife, par oh il méditoit de s'évader.
Je trouvai tant de bon-fens & d'adrefle
dans ce projet, que je lui promis de fai¬
re tout ce que je pourrois pour l'emme¬
ner. Cependant je lui repréfentai enco¬
re, que je n'avois que des disgrâces à
lui offrir, & que n'ayant ni biens ni ref-
fources , il rifquoit de mener une trille
vie avec moi. " N'importe , dit-il, j'ai
,, de l'honneur, du courage & une épée,
a, je ne veux rien de plus ". Des fenti¬
mens fi nobles, dans un âge fi peu avan¬
cé, m'encouragèrent moi-même à tenter
fon enlèvement. Je crus pourtant en de-
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voir différer l'exécution jufqu'à ce que
j'eufle pu régler ce que j'avois à efpérer
de mon nouveau frère ; comptant qu'a¬
vec les débris de ma fortune, je pourrois
me former hors de l'Empire quelque éta-
blilfement.,. Je quitai mon fils, avec pro-
meffe de l'avertir quand ilenferoit tems.
Cette féparation nous coûta bien des
larmes, & je n'y puis penfer fans en ver-
fer encore.

J'allai droit à ma principale Terre s
mais à peine y fus-je arrivé , que je fus
averti par un de mes anciens amis, que
mon prétendu frère alloit y mettre gar-
nifon pour s'en afTurer les effets, comme
il avoit déjà fait dans toutes les autres
Terres. On me confeilla même de me

retirer, pour éviter les nouveaux mal¬
heurs oh mon defefpoir pourroit m'ex-
pofer. Je fuivis ce confeil , plus par Re¬
ligion, que par infenfibilité, & je demeu¬
rai caché chez cet ami. L'avis étoit à
propos; car le nouveau Comte avoit ob¬
tenu un ordre de m'arrêter,& de me gar¬
der à vue jufqu'à l'entier remboursement
de fes fraix.

Une ame moins baffe que celle de ce
nouveau frère , fe feroic fans-doute pi¬
quée de quelque générofité. Tout autre
en fa place , content de fa nouvelle for¬
tune , & fe fouvenant de mes anciennes
bontés pour lui, m'auroit offert de relâ-
cher des droits que fon Arrêt lui donnoic
fur moi. Mais le cruel, en les exigeant

M 2 ri-
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ligoureufement , m'épargna la honte dé
rien tenir de Ton infâme main. J'ai lu
même que l'ingrat m'avoit fait chercher
par-tout pour m'ariêter, comme s'il m'en-
vioit encore la liberté, qui étoit le feu!
bien qui me reftoit. Hélas 1 peu s'en fal¬
lut que ma vertu lafifée de tant d'indigni¬
tés, ne fe fouillât dans ce coupable fang.
Mais lesLoixde la Religion l'emportant
fur celles d'une faufle valeur, je crus de¬
voir prendre le parti de m'éloigner d'un
Heu fi funefte , avec tous les Titres de
ma Maifon. Je retournai à la ville oh
étoit mon fils. Je le fis avertir fecrette-
ment de mon deffein. Cet enfant eut le
courage de s'échapper. H étoit. déjà'allez
près de mon auberge * quand il fut re¬
connu par un miférable Jéfuite qui étoit
en rue. Ce père le fit arrêter. Mon
fils , au defefpoir de manquer fon coup,
tira fa petite épée,pour tâcher de fe dé¬
gager des mains de ce Moine ; mais ne
pouvant fe défendre contre le monde
qui s'attroupa, on le reporta malgré fes
cris au Collège. Je n'appris ce contre-
tems qu'après , & j'en fus vivement ou¬
tré. Sans-doute que fi j'en avois été in¬
formé , je me ferois jetté dans la mêlée*
& que j'aui ois plutôt perdu la vie , que
de le lailfer dans cette retraite. Cet en¬

fant , prudent au-delà de fon âge, ne
voulut jamais dire oh il alloit;mais com¬
me on lui trouva mon Billet fur lui, on
foupçonna que j'étois en ville , & qu'il

venoit
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venoit me trouver. Je fus contraint de
fuir encore une fois, pour éviter la pu¬
nition d'une a&ion 11 légitime. Je repaf-
fai en Saxe auprès de la fœur de mon
père , qui m'ofiric fa maifon pour tou¬
jours. C'eft une ComtelTe fort âgée, donc
Je mari avoit un des prémiers emplois à
la Cour. Elle çft fort riche , & fans en-
fans: mais quoiqu'elle foit fortie fort jeu¬
ne de la famille, elle a confervé pour la
mémoire de mon père une tendreffe in*
finie. Elle a partagé mes malheurs avec
une vraie compaflîon. C'eft par fg libé¬
ralité que je fubfilte : & comme elle eft
pleine d'honneur & de fentimens , elle
m'a fait uue donation de tous fes biens,
pour empêcher que je ne traînaïïe mon
nom avec opprobre. Elle a même ven¬
du depuis peu une allez belle Terre, que
fon mari lui avoit lailTée en mourant, &
elle en a placé l'argent en Angleterre fur
la tête de mon malheureux fils, pour lui
allurer aulfi quelques biens. Cette géné-
reufe Dame fait tout ce qu'elle peut pour
me faire oublier ou pour adoucir mes
malheurs, & elle feule me tient lieu de
père, de mère & d'époufe , par une ten-
drelfe louable. Elle m'aime comme fon
fils, & dans une maladie caufée par l'opi¬
niâtreté de mes difgraces , elle a pris
de moi des foins infinis, & je lui dois la
vie plus qu'à perfonne. Il n'y a que fix
mois encore que je fuis hors de danger,
& c'eft pour ipon rétabliflement que je

M 3 fuis
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fuis venu ici. J'ai déjà paiîé un mois à
Aix, donc les Eaux m'ont fait beaucoup
de bien. Ce n'eft pas que la vie me foit
bien douce, mais je la confervepour mort
fils. Ce cher enfant a eu le courage de
s'échapper une fécondé fois , & il a été
trouver la Comteffe fa tante. Je dois
l'aller prendre au for tir d'ici à Cologne,
oh elle doit me l'envoyer ; & je compte
palier avec lui en Angleterre , pour y
enfevelir mes juftes ennuis.

Je fuis mortifiée Monfieur , dit l'A*
belle, é[ue mes avantures vous ayent rap-
pellé le fouvenir des vôtres. Je les par¬
tage fincèrement, & je fuis extrêmement
touchée de vos malheurs; mais j'efpère
qu'ils finiront. Quand on eft aulfi ver¬
tueux qne vous l'êtes , on ne peut être
îongtems malheureux. Aflurément, dit
là Duchelîe, cette avanture eft étrange;
& je me fens une indignation extraordi¬
naire pour ceux qui Ont caufé vos mal¬
heurs , malgré le refpeét que vous con-
fervez pour des perfonnes qui méritent
toute l'horreur du Genre Humain. Hélas 1
ajouta le Marquis, je croyois être le plus
malheureux des hommes , mais j'avoue
que Monfieur le Comte eft encore plus
à plaindre. Milady , qui éroit elle-mê¬
me extrêmement touchée, s'appercevant
que le Comte s'attendriUoit de ces corn-
plimens, dit à la Duchelîe , qu'il falloit
engager le Comte à faire avec elles le

voyage
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voyage de Londres. De'tout mon* cœur*
dit-elle ; j'en écrirai dès demain à Milord-
Duc, & il nous fo-mmes capables dé pro¬
curer à Mr. le Comte quelques agrémens
en Angleterre, nous, nous y employerons
volontiers. Doucement Mefdames; dou¬
cement, dit Mr. Lake en riant ; vous ê-
tes trop belles & trop jeunes pour vous
charger de Mr. le Comte, c'eft moi qui
l'amènerai à Londres. Je lui offre un ap¬
partement chez moi. Je fuis garçon ,

nous vivrons enfemble, & je ferai le pré¬
cepteur de Mr.Ton fils. Le voulez-vous
bien Mr. le Comte, ajouta-t-if? Le Com¬
té1 remercia poliment la compagnie, &
dit que dès-qu'il feroit à Londres, il au-
roit l'honneur d'aller faluer les Dames;
Mais quelque chofe qu'il pût dire, Mr.
Lake voulut l'obliger à promettre qu'il
logeroit chez lui, &jura qu'ils partiraient
enfemble, ou qu'ils fe brouilleraient. Le
trait étoit un peu Anglois ; il partoit pour¬
tant d'un excellent cœur.

L'Abé , qui étoit préfent, Voyant la
retenue du Comte, dit en regardant ten¬
drement Milady, que fi on lui en offroit
autant, il ne fe feroit pas tant prier. Et
que voulez-vous que l'on fît de vous à
Londres, lui dit-elle ? nous y avons affez
de petits collets fans le vôtre. Je le qui-
tèrôis Madame , répondit - il, s'il vous
déplaîfoit. Et enfuite, dit-elle, que fe¬
riez- vous V L'Abé , déconcerté de l'air
de Milady, lui dit en tremblant, je . ..

M 4 je
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je . . . je .. . je . . . Milady alors riant;
de toute fa force,lui répondit en le con-
trefaifant, je ... je... je ... je pen-
fe, Mr. l'Abé, que vous êtes amoureux;
je ... je f . . je ... , je vous déclare
que vous feriez une grande fottife ;
je ... je ... je . . . je vous confeil-
ierois enfin de fonger plutôt à dire vo¬
tre Bréviaire, qu'à penfer à l'amour . . .

Cette fcène , toute courte qu'elle fut,
nous divertit extrêmement, & le pauvre
Comte lui-même ne put s'empêcher d'en
rire. La compagnie le leva pour repren¬
dre le chemin de la maifon.

En y rentrant , nous apperçûmes un
Chanoine qui reflembloit beaucoup à Mr.
le Tresfoncier. C'étoit lui-même , qui é*
toit revenu de Liège depuis une heure.
Il aborda les Dames, & leur préfenta fon
neveu, qui eftun Cavalier extrêmement
jooli. Comme mon état, dit-il, & le voi-
finage de mon Eglife, ne me permettent
pas de vous procurer certains piaifirs, je
vous ai amené ce jeune Cavalier qui y
fuppléera. Le neveu donnant aufli-tôtla
main à laDucheffe, la pria d'entrer dans
le fallon, oh il avoit amené de Liège li¬
ne fymphonie çomplette. Il fit ligne aux
Muficiens de jouer, & fans autres prépa¬
ratifs on commença un Bal,qui nous vint
émerveilles pourdifiiperles fombresidéesj '
que l'hiftoire que nous venions d'en¬
tendre nous avoit lailîées. Nous y dan- !
famés tous, excepté l'Abclfe, avec qui j

le i
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le Tresfoncier caufa. Comme cette danfe
n'étoit qu'un prélude pour donner le tems
à l'Hôte de préparer le fouper, une heu¬
re après on vint avertir que l'on avoit
fervi,& nous nous mîmes à table. Nous
trouvâmes un fouper magnifique. Rien n'y
manquoit ; il y avoit de toutes les nou¬
veautés de la lâîfon, & le Chanoine avoit
amené fon cuifinier pour aider l'Hôte,
& diriger le repas. Le deflert fut des
plus galands, on y but , on y chanta, &
après être levé de table, on fe remit à
danfer jufques fort avant dans la nuit. Le
matin les Dames allèrent au Bain , & ré-
folurent de repartir l'après-midi. Mr. le
Tresfoncier les pria de refler encore , en
leur difant galamment , que puifqu'elles
ne vouloienc pas venir à Liège, il feroit
charmé de les garder à Chaud-Fontaine;
& qu'il étoit jufte qu'il en fît les hon¬
neurs , puifque ce lieu étoit de fa juris-
diftion. Les Dames cependant s'opiniâ-
trèrent à partir l'après-midi, & nous trou¬
vâmes encore un dîner pareil au fouper
delà veille. Comme la compagnie s'en
étonnoit, le neveu du Chanoine dit que
c'étoit lui qui avoit l'honneur de régaler
les Dames , & qu'il de voit avoir fon
tour. On fe mit à table dès onze heures,
chacun y marqua de la gayeté , & tout
nous y excitoit ; car le neveu du Cha¬
noine avoit fait placer les Inftrumens dans
la chambre voifine , & cette fymphonie
étant un peu éloignée ne troubloit pas

M 5 no-
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notre converfation. Mr. le Chanoine
demanda aux Dames comment elles s'é-
toient trouvées des Bains de Chaud-Fon¬
taine, & ce qu'elles penfoient de ce pe¬
tit hameau. Cette queftion ramena l'en¬
tretien fur l'agréable lituation du lieu, &
fur le foin que Mrs. de Liège dévoient
prendre pour l'embellir. Le Chanoine
aflura que la ville de Liège étoit dans le
delfein de ne rien négliger pour rendre
ce lieu fameux , & en cita comme une"
preuve , le Perron qu'elle avoit fait- éle¬
ver fur la colonne qui eft au bord de la
Rivière. La preuve nous parut allez
mince, parce que nous ignorions ce que
Cgnifioit ce Perron. La Ducheffe le pria
de nous l'apprendre, & il nous dit à ce
fujet quelque chofe d'alfez curieux.

Vous favez peut-être, dit-il , que la
principale pièce des Armes de Liège eft
un Perron d'or de trois degrés , appuyé
fur trois lionceaux de même , & que
ce Perron foutient une colonne. Quoi¬
que la Cicé ait autrefois porté des Armes
différentes, il eft confiant qu'.elle confer-
ve celles-ci depuis l'an 1300 * que les
Corps de Métier le: mirent dans leurs Ban¬
nières, en ligne d'union & de liber té, dans
un Tumulte populaire. Il y a quelque ap¬
parence que ce Perron n'étoit que la fi¬
gure d'un Pilier placé dans le lieu oh l'on
rendoit la Juftice, comme on en voit dans
les Campagnes, aux endroits qui ont quel¬
que Jurifdïttion. Quand le Tumulte des

Bour-
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Bourgeois fut appaifé , 011 éleva un ma¬
gnifique Perron au milieu de la ville, 6c
cette colonne fut regardée comme con»
facréeà la Juftice , 6c comme une marque
de l'Autorité publique. On avoit coutu¬
me d'y convoquer le Peuple , 6c d'y pu¬
blier les Loix, les Arrêts 6c les Senten¬
ces ; c'eft ce que l'on appelloit publier A
cri de Perron; 6c perfonne n'ofoit violer
gne Loi revêtue de cette formalité. La
crainte ne tarda point à engendrer la fu-
perflition. Le Peuple ignorant tranfpor-
ta à la colonne même le refpeét qui
n'étoit dû qu'aux Loix que l'on y affi-
choit, 6c infenfiblement on s'accoutuma
à regarder le Perron à peu près comme
la ville de Troye regardoit autrefois fon
Palladium. Enfin nos bons Liégeois cru¬
rent que leur profpérité dépendoit de la
confervation de cette colonne. Cette
idée ridicule prit quelque vraifemblance
en 1467, lorsque Charles le Hardi Duc de
Bourgogne (donc le nom fait encore trem¬
bler Liège) prit la ville d'aflaut. Pour
en punir les habitans, il ne crut pouvoir'
faire pis que d'enlever leur fuperbe Per¬
ron, 6c le tranfporta à Bruges. Il le-fit
élever dans la Bourfe de cette ville, com¬
me un trophée de fa viéloire fur les mal¬
heureux Liégeois, 6c y fit graver des Vers
très-infultans. Le Chanoine les récita ,

mais je n'ai retenu que ceux-ci , qui ne
font pas des plus corrects.

No-
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JSïobilitatis ego Leodii venerabile fignum»

Gentis & inviStœ gloria mper er.am:
Sum modo ridentis fpectaculum turpe Popelli ;

Heusl odio Caroli me cecidijje queror.

On les a rendus ainfî.

pe l'orgueilleux Liégeois je fus jadis l'honneur,
Chacun me refpeétoit: mais quelle deftinée !
Dans Bruges je me vois l'ornement du Vainqueur,
Et je fuis à foo Peuple un objet de riféç.

Le pauvre Perron refta dix années entiè¬
res dans cette ignominie, qui étoit infini¬
ment plus à charge à la ville, que les du¬
res conditions auxquelles elle s'étoit fou-
mife au Vainqueur. Ce ne fut qu'après
la mort du Duc, que les Liégeois ofèrent
en efpérer la reftitution. Ils la follicitè-
rent vivement auprès de Marie de Bour¬
gogne fon héritière: cette Princefle leur

£ermit enfin de la venir reprendre. Les,iégois députèrent à cet effet l'élite de
la Bourgeoifie. Ces Députés formèrent
une cavalcade pompeufe, & rapportèrent
en triomphe leur cher Perron ; les Bour?
geois allèrent au-devant ; on le reçut avec
beaucoup de cérémonies , & on le plaça
fur la Fontaine du Marché , oh il eft
demeuré depuis en grande vénération.
On mit d'autres Vers en la place de ceux
que le Duc y avoit fait graver , «Se l'on
accorda aux Députés qui le rapportèrent
de Bruges, des privilèges donc leur pos¬

térité
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térité jouïc encore. Depuis cette infortu¬
ne le Perron eft devenu plus précieux à
la ville qu'il n'étoit auparavant , & les
Magiltrats ne fauroienr donner une plus
grande marque d'affe&ion aux bourgs ou
villages de cet Etat, que de leur accor¬
der Droit de Perron. Les lieux oti on le
place, entrent en quelque forte en parti¬
cipation du Droit de Bourgeoifîe: voilà
pourquoi vous en voyez à Franchimonr,
à Spa, & ici. En un mot, la ville de Liè¬
ge accorde le Droit de Perron , à peu
près comme l'ancienne Rome conféroit
le titre de Citoyen Romain. Vous jugerez
de-là, Mefdames , qu'en accordant cette
faveur à ce petit hameau, c'eft une mar¬
que que les Magiftrats de Liège ne veu¬
lent rien négliger de ce qui peut rendre
ce lieu célèbre. Mr. le Chanoine alloic
étendre fon récit , & ne demandoit pas
mieux qu'à prolonger la converfation;
mais fur les quatre heures on amena nos
voitures & nos chevaux. On fit à Mr.
le Tresfoncier beaucoup de remercimens
fur fa galanterie & celle de Mr. fon ne¬
veu, & nous repartîmes. L'un & l'autre
voulurent nous accompagner pendant une
demi-heure ; enfin nous nous féparâmes
avec beaucoup de civilités.

Nous revînmes heureulèment à Spa,
oh nous trouvâmes plufieurs perfonnes
arrivées depuis notre voyage. Il y en
avojt aufTi beaucoup de parties; car c'eft
une circulation perpétuelle d'allans & de

venans.
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venans. Les nouveaux-venus étoient pref-
que tous ADglois , & gens de marque.
Milord Cr . . . . & fa femme Milady
R . . . quelques Seigneurs Ecoffois, ie
Chevalier de B . . ., fon époufe.,fa belle-
fœur, & toute leur famille étoient de ce
nombre. La Ducheffe avec Milady alla
féliciter les Dames tout en arrivant, pour
leur fouhaitter plus de plaifirs qu'ils n'en
eurent , comme nous verrons plus bas.
Pour nous, nous nous retirâmes chacun
dans nos Auberges. Nous n'allâmes le
lendemain à aucune Fontaine, parce que
nous étions un peu fatigués. Mais l'a¬
près-midi nous nous rendîmes tous chez
Milady , qui nous invita à venir jouer.
Elle avoit chez elle la plupart des An-
glois nouvellement arrivés , & l'on y
joua très- gros jeu jufqu'à la nuit.

Le jour fuivant, nous allâmes nous ré¬
concilier avec la Géronftère,oh l'on nous
lit remarquer un Liégeois qui en buvoit
jufqu'à quatre, & quelquefois cinq bou¬
teilles, fans s'incommoder; c'elt à-dire,
environ trente à quarante gobelets. On
nous dit que depuis vingt ans il venoit tous
les ans paffer une quinzaine de jours à Spa,
<& qu'il buvoit toujours la même quantité.
Ce n'eft pas qu'il fût malade , il avoit
l'air de fe porter à merveilles, & il nous
raconta lui-même qu'il n'étoit fujet à au¬
cunes incommodités , & qu'il attribuoit
fa fanté confiante à ce régimë annuel. Il
avoit en effet une fi grande confiance dans
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la vertu de ces Eaux , qu'il nous affura
que pendant les huit premiers jours de
Ion féjour à Spa , il alloit chaque année
boire neuf verres à chacune des quatre
plus célèbres Fontaines, c'eft-à-dire, neuf
au Pouhon,neuf à la Géronftère , neuf à
la Sauvenière, & neuf au Tonnelet, ce
qui faifoit trente - fix verres par chaque
matinée. Si ce n'avoit été un fait connu

de quantité de perfonnes , nous aurions,
eu de la peine à le croire. Apparemment
que quelque différentes que foient ces
Fontaines dans leurs effets, leurs diverfès
qualités combinées n'ont rien de nuifible.
Son exemple ne nous tenta point ; mais
il nous donna l'idée d'une promenade fort
divertiffante. La Ducheffe , qui s'étoit
trouvé fatiguée de la longue féance qu'el¬
le avoit faite au jeu le jour précédent, fut
la prémière à la propofer. L'Abeffe, que
le jeu ennuyoit, fut parfaitement de cet a-
vis; & Milady, qui ne fe foucioit pas de
lier de parties réglées avec la nouvelle
compagnie, y donna auffi les mains. Sur
le champ nous avertîmes les cochers de -
fe tenir prêts, pour nous mener l'après-
midi à toutes les Fontaines. Nous par¬
tîmes à trois heures , nous allâmes d'a¬
bord à la Géronftère, de là à la Sauveniè-
re. Nous n'y descendîmes pas, nous nous
contentâmes feulement d'y boire un de¬
mi verre en paftant, mais nous nous ar¬
rêtâmes à une petite Fontaine fort négli¬
gée, que l'on nomme le Wattroz. Elle

eft
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eft entre le Septentrion & l'Orient, à de¬
mi-lieue deSpa , & environ à un quart-
d'heure de la Sauvenière. Sa fituation efl:
fort incommode : elle efl: dans le bas
d'une Prairie marécageufe * dont la terre
efl fi fpongieufe, que l'on croit y enfon¬
cer à tout moment; cependant cette ter¬
re fe relève fous le pied à chaque pas,
comme feroit une pelotte de laine,Quoi¬
qu'elle ne foit preîque pas fréquentée,on
a femé degroffes pierres fur les environs,
pour en faciliter l'abord. Cette Fontai¬
ne h fa fource dans une Montagne voifi-
ne,fituée entre le Midi & le Septentrion.
Ellè n'a aucun ornement : on y voit au¬
tour les débris d'une ancienne muraille
ruïnée qui l'environnoit, & elle n'eft en¬
tourée qne d'un amas de pierres brutes
confufément arrangées. Elle a cepen¬
dant des qualités fingulières. Elle efl
imprégnée d'un peu de fouphre', & d'un
nitre très-abondant. Elle efl purgative ;
& cet effet efl caufé par ce dernier fel,
qui étant plus pefant,détermine fes opé¬
rations par les voies baffes. Elle excite
aufli le vomifièment à quelques perfon-
nes, & caufe au-moins des naufées; par¬
ce que ce nitre dont elle efl chargée,
picotte les fibres de l'eftomac. Nous en
goûtâmes. Elle efl piquante fur la lan- 1
gue ; mais nous n'ofâmes en avaler beau¬
coup, à caufe des effets qu'elle produit.
Comme elle a peu de Cliens , on n'y a
bâti aucune retraite. Il y a cependant

tou-
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toujours quelques perfonnes qui vont en
boire les Eaux , par manière de purga-
tion. Mais on n'y va qu'en tems fec, par¬
ce que fa fituation bafle fait que fes Eaux
s'altèrent facilement par lès pluyes. Auflî,
quelles que foient fes qualités , on m'â
afluré qu'il n'eft pas fûr d'en boire en
tems humide. De-ià nous continuâmes no¬

tre pelerinageà la Fontaine duTonneler.
Cette Fontaine, qui eft beaucoup plus

connue que le Wattroz,n'en eft pas fore
loin. Sa fituation eft plus gaie: elle eft
fur une petite Montagne au haut d'une
Prairie nommée lePre de Fresneufe, éloi¬
gné des Rochers d'un demi - quart- d'heu¬
re. La terre de cette Prairie eft mollas-
fe & tremblante comme du fromage
mou, & s'affaifle en plufieurs endroits
fous le pied , comme feroit une terre
graffe à demi - fèche. 11 y a même cer¬
tains endroits oii il eft dangereux de mar¬
cher, parce que l'on courroit rifque dé
s'y enfevelir tout vif. L'Abé , qui nous
avoit fuivi dans cette promenadejen pen-
fa faire une trifte épreuve. Comme il
eft extrêmement fringant & étourdi, il
fit galopper fon cheval dans la Prairie *
contre l'avis de nos cochers,& il courut
rifque d'y demeurer. Son cheval s'enfon¬
ça jufqu'aux fangles , & quelque éhofe
qu'il pût faire pour l'en tirer il fut
Obligé de defeendre. 11 s'en donha lui-
même jufqu'aux genoux, & je crois qu'il
s'y feroit abîmé s'il avoit été feul. Noué

Tome II. N noué
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nous divertîmes un moment de Ton em¬

barras; mais nous en eûmes pitié, & nous
envoyâmes nos valets & nos cochers à
fon fecours, Milady cependant , qui
rioit de tout, & qui commençoit à fe laf-
fer des affiduïtés de l'Abé , lui fit pro¬
mettre qu'il ne feroiî plus amoureux; &
ce ne fut qu'après l'avoir folemnellement
juré,qu'elle permit à nos gens de l'aider»
On eut beaucoup de peine à retirer fon
cheval, qui en refta fourbu, L'Abé en fut
quite pour le payer ; & je ne fai pour¬
quoi nous prîmes plaifir à l'en railler,plu¬
tôt qu'à le plaindre. C'eft, je crois, que
les gens qui fortent des bornes de leur
état, n'excitent que du mépris.

Après cette petite avanture, nous nous
approchâmes de la Fontaine, qui n'eft pas
riche en ornemens.Elle eft enfermée fous
une niche quarrée, qui paroît avoir été
allez jolie autrefois, mais qui, ne montre
plus que des ruines. Son baffin eft fait
en forme de tonneau , & c'eft peut-être
ce qui lui a donné le nom de Tonnelet. Sa
Source , qui eft incomparablement plus
grolfe qu'aucune des autres, fort du fond
de ce tonneau, & jette des bouillons
auflî gros que le bras. Ses Eaux font
d'une froideur extraordinaire, & il feroit
plus facile de tenir la main dans la neige,
que dans cette Fontaine. Mr< Lake,
au défaut de notre Médecin , nous en
expliqua les qualités. Il dit que l'Eau
du Tonïielet écoit celle qui contenoit le
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plus de fouphre : mais il nous aflura que
ce fouphre étoic très différent de celui
de la Géronftère , qui eft volatil, au lieu
que celui du Tonnelét n'étoit ni métalli¬
que ni volatilifé , mais Un fouphre crud
& commun. Il nous dit encore, que les
fels dominans de cette Fontaine étoienc
le nitre & l'alun , & que c'étoit l'abon¬
dance de ces deux Minéraux quiçaufoiç
fon extrême froideur. Il nous apprit que;
fes Eaux étoient très-propres à rafraîchir
le fang , à réparer les infomnies , à dif-
foudre la pierre & le fable dans les voies
de l'urine, & que quantité de personnes
s'en étoient bien trouvées. Il ajouta ce¬
pendant, que beaucoup d'habiles Méde¬
cins n'en confeilloient pas l'ufage, à eau-
fe de l'alun dont elle abonde , & dont
les qualités aftringentes leur étoienc fus-
peétes, fur-tout quand il s'agiffoit dé dis¬
foudre la gravelle. Comme on ne la
fréquente guères, il n'y a aucun bâtiment
011 l'on puiffe fe mettre à l'abri dans
les mauvais tems, à moins que l'on n'ail¬
le à un petit hameau voifin nommé Ni-
vezé, oh il y a aufli une Fontaine miné¬
rale. Nos Dames, qui craignoient le fort
du pauvre Abé , fe recirèrent auprès!
d'un buiffon, oh nous nous affîmes pour
faire halte. C'efl d'ailleurs un des plai-
firs. de Spa , d'aller boire quelques bou¬
teilles de vin à la Fontaine du Tonnelet 5
& comme nous ne voulions manquer à
rien de l'étiquette, nous nous donnaîmes

N 2 ce
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ce régal. Nous avions fait mettre du vin
dans les coffres des chaifes, & nous en
fervîmes à nos Dames. Il eft certain que
la fraîcheur de cette Eau , & fon petit
goût minéral , rend le vin délicieux; &
quantité deperfonnes qui viennent à Spa,
n'en boivent pas d'autre avec le vin. Les
Dames trouvèrent la fituation du Tonne¬
let fi jolie , qu'elles voulurent y refter
jufqu'au foir , & nous y paffâmes quel¬
ques heures fort agréablement. L'Abé*
qui favoit plus d'Airs d'Opéra que de
Pfeaumes , en chanta plulleurs & de9
plus tendres. Il a la voix belle, & nous
aurions pu faire un concert , fi nous a-
vions eu des Inftrumens. Mais le Si-
gnor Gratiani nous manquoit. Il s'étoit
trouvé mal devoir mangé des fruits, &
il étoit refté à l'auberge.

Quand l'Àbë eut fini de chanter , Mi-
lady l'entreprit de nouveau fur fon air
galant, qui paroifloit un peu jurer avec
Ion petit collet. Il nous avoua bonne¬
ment, qu'il n'étoit pas né pour cet état,
& qu'il n'étoit Prêtre que par hazard 5
mais qu'étant cadet d'une nombreufe
famille, on l'avoit deftiné à l'Eglife , &
qu'il en avoit pris le parti, dans 1 efpéran1
ce d'un Bénéfice confidérable, qu'il àvoit
effectivement obtenu. Peut-être, ajoute-
t-il, aurois-je été moins éveillé , fi l'on
m'avoit elevé moins févèrement. Mais
comme je fuis d'un Diocèfe Janfénifte,
j'ai été obligé de m'enfermer à Paris pen¬

dant
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dant cinq années dans le Collège du Pies-
fis, & dans la Communauté de St. Hilaire>
oii l'on nous faifoit un crime des cho-
fes les plus innocentes ,* & cette auftéri-
lé mal entendue n'aboutiflbit qu'à faire
des hypocrites., J'en fuis cependant fort!
eflez bien ; mais quand je me fuis vu li¬
bre , j'ai tâché de me dédommager du
tems paflfé.

C'eft donc à dire Monfieur, lui dit
i'Abefle,que vous n'êtes point Janfénifte?
Oh point du tout , dit-il: j'en eftime
quelques-uns , mais je les meprife pour
la plupart; parce que je les ai vus de
près,& quej'en connois le ridicule. Pre¬
nez garde à ce que vous dites l'Abé, ré¬
pliqua Milady ; car voilà Mr. le Marquis
qui aime les Janféniftes. Je n'en rab-
battrai rien Madame, continua l'Abé :
je dis & je foutiens que les Janféniftes
tels que ceux dont je parle , font les
plus ridicules & les plus dangereux ani¬
maux à forme humaine que je connoiffe;
& je fuis fûr que Mr. le Marquis en con¬
viendra, après les traits que je vai vous
raconter.

Avant d'entrer au Séminaire de St. Hi-
laire, je pafïai quelque tems à Paris chez
un des amis de mon père. C'étoit dans
le tems que Mrs. Buys & Goflinga, Am-
balfadeurs de Hollande , dévoient faire
leur entrée publique. Elle devoit être
magnifique , & tout Paris en étoit cu¬
rieux. Un jeune-homme de mon âge

N 3 eut
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eut fort envie de la voir, & comme nous
étions fort amis, nous fîmes partie de fa-
tisfaire notre curiofité ; elle étoit , ce
me femble , fort innocente. J'allai au
jour marqué pour cette cérémonie, cher¬
cher le jeûné-homme. 11 logeoit chez
un oncle , hpmme célèbre , habile, fiç
plein de mérite d'ailleurs, mais Janfénis-
te outré. Malheureufement, c'étoit un
jour que les Chefs du Parti tenoieiit bu¬
reau chez lui. Il y avoit les Du Guet, j
les Ravechet,les Witaiïe, les Des-Eflarts,
& certaines Dévotes qu'il régaloit d'une
tafie de Cafîé , qui eft la liqueur favori¬
te de ces auftères Dévots. Mon jeune a-
mi, que l'on regardoit déjà comme un
Adepte , étoit admis aux Miftère^, &
on lui faifoit l'honneur de lui faire lire de¬
vant la Troupe tous les Libelles & toutes
les Satyres "contre les Jéfuiîeséc 1 a Conjli-
tutîon. 11 étoit dans cette occupation,
lorsqu'on l'avertit que je l'attendois. Il
voulut faire fa révérence , pour me ve¬
nir joindre. Mais avant d'en obtenir la
permiffion , il fallut expliquer où il al-
loit. Il le dit naturellement. Vous cro¬

yez , Mefdames , qu'on le laifla aller ;
point du tout. On examina l'affaire dans
Je Sanhédrin , & on en pefa toutes les
conféquences au poids du Sanétuaire. Le
plus vieux de la troupe, qui, fi je ne me
trompe, s'appelloit Des-Efiarts, (vieux
Brouillon, chaflë d'une Eglife de Norman¬
die,) demanda gravement au jeune-hom-
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me par quel motif il vouloit aller voir
cette cérémonie , fi c'étoit par 'Amour de
Dieu? L'enfant répondit, qu'il y alloic
par curiofité toute pure, & qu'il n'y pré¬
voyait aucun mal. Aufii-tôt on fe recrie
aublafphême; car, lui dit-on, toute ac¬
tion doit avoir une fin; & il n'y en a que
de deux fortes, l'Amour de Dieu , ou la
Cupidité. Tout ce qui n'eft pas Amour
de Dieu, effc Cupidité. Donc, fi vous al¬
lez voir cette cérémonie par Cupidité,
comme il n'y a point de doute , vous fe¬
rez un crime énorme, parce que vous ne
ferez point cette aftion par charité. On
appuya ce Dogme de quantité de pafiages
de St. Auguftin, & il fut conclu unanime¬
ment qu'il ne lui étoit pas permis d'al¬
ler voir l'entrée des Ambafladeurs. Mon
pauvre ami vint tout trifte me raconter
cette Diflertation , & nous nous en ven¬
geâmes , en maudiffant les Janféniftes &
leur Do&rine.

Je vous avoue , dit le Marquis, que
ce trait eft fort ridicule. Cependant, dit
la DuchefTe , leur principe eft vrai en
foi-même, mais il eft ridiculement outré
dans fon application. J'aurois voulu de¬
mander à ces bonnes gens, fi c'étoit par
Amour de Dieu qu'ils prenoient du Caf-
fé, & qu'ils déchiraient les Jéfuites. Oh
Madame , le pauvre jeune-homme n'au-
roit pas ôfé répliquer un mot. On l'au¬
rait bientôt envoyé à l'Abaye d'Hyver-
neaux en Brie , qui étoit la Prifon des

N 4 en-
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enfans des Janféniftes rebelles à la Saint
Doctrine. 11 fut une fois huit jours fans
fortir, pour avoir bâillé deux fois en li-
fant l'ennuyeufe relation de la Captivité
de Mère Angélique de Port • Royal , que
fon parent lui faifoit lire pendant le re-:
pas. Je vous dirai plus. Cet auftère pa¬
rent faifoit un crime à fon neveu de vou¬

loir avoir un Maître de Danfe , tandis
qu'il lui donnoit un Maître de Mufique,
pour pouvoir chanter proprement les
petits couplets que l'on faifoit journel¬
lement contre la Conftitution & les E-
vêques Moliniftes. Qu'arrivoit- il delà ?
C'eft que quand nous nous trouvions
çnfemble , nous chantions tous les Vau-,
devilles qui couroient les rues , & qu'il
perdoit fon tems à copier tous ceux qu'il
trouvoit, pour fe dédommager de l'en¬
nui des Airs Janféniftes. Devinez, Mesr
dames , quels préfens cet oncle, qui eft
fort riche , faifoit à fon neveu ? Il lui
donna une fois pour étrennes une jolie
Découpure taillée par une Religieufe de
Port-Royal , & appliquée fur un petit
morceau de fatin rouge , qui avoit fer-
vi à border les gands épifcopaux de l'E-
vêque d'Angers ; & il y avoit autour
écrit en lettres d'or, Relique du faint E-
wêque Arnaud. Si les Maîtres de Guin¬
guette avoient été Janféniftes comme lui,
nous en aurions pu faire ufage ; mais
malheureufement, cette monnoie n'avoit
pas de cours chez eux.f Ap-
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Apparemment, dit l'Abefle , que vo¬
tre ami eft devenu un célèbre Janfénifte
au fortir d'une pareille Ecole. Au con¬
traire Madame , répondit l'Abé , je ne
lai même au jufte ce qu'il eft devenu;
mais ce que je fai bien , c'eft qu'il a été
martyr du parti. Son oncle le perfécu-
ta cruellement, dès-qu'il fe fut apperçu
qu'il ne fe livroit pas au Syftême Janlé-
nifte. Ce jeune-homme avoit une forte
paffion pour le Droit, & auroit réufli
dans la profeflion d'Avocat. Son oncle
fit fi bien qu'il l'en détourna, par la feule
crainte qu'il ne plaidât quelque jour
pour les Jéfuites. Le jeune-homme , qui
mouroit d'envie de s'avancer, feignit de
goûter la Do&rine Janfénienne, pour tâ¬
cher de mettre dans fes intérêts cet on¬

cle qui avoit à Paris un crédit immenfe,
& il obtint par fes amis le Brevet de Sé-
cretaire des Commandemens du jeune
Prince de ... Il eut même le fecret de
faire appouver la chofe à fon oncle, mais
ce ne fut pas pour longtems. Dans la
prémière Afiemblée, il fut décidé que la
Cour étoit un pofte trop dangereux, que
la vertu y étoit trop expofée , & que
furement on ne pouvoit être Courtifan
& aimer la bonne Doëlrine. L'oncle alla
lui-même prier quelqu'un du Confeil de
ce Prince, de retirer la grâce qu'il avoit
faite à fon neveu , & en fortant paya le
Suiflfe pour refufer la porte à ce jeune-
homme quand il s'y préfenteroit, Le

N j pau-
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pauvre garçon fe voyant barré par-tout3
fut confeilé de prendre le petit-collet, ^
de continuer à faire le Janfénifte. Il le
fit, il fe mit même dans notre Séminaire.
Tout le monde auroit cru que c'étoit-là
ce qui auroit plû à l'oncle, & à fes amis.
On y fut trompé. Mon amî malheu*
reufëment avoit reçu la Tonfure des
mains de l'Evêque de Beauvais, qui étoit
Molinifte. Tout fut perdu , ce fut un
crime indélébile. L'oncle refufa de le
voir , & ne voulut entendre à la récon¬
ciliation , qu'à "condition que le neveu
quiteroit le petit-collet. Il lui mit aux
troufles les Direéleurs les plus en vogue
du parti. On l'envoya à Mr. Du Guet,
au Sr. Pocquet, & au petit bon-homme
Bourfier, qui tous avoient ordre de corn
eîure à la Sécularifation. Il n'en fit pour¬
tant rien, fans favoir à quoi aboutiroit
pour fon avancement, le facrifice qu'on
lui propofoit; car il vouloit en tirer parti,
Le voici. Son oncle s'engageoit de con¬
signer une fomme de 20000 francs pour
l'établir Libraire , & promettoit de lui
procurer l'édition de tous les Livres Jan-
lénifies. Il faifoit donc , dit Milady,
comme le Malade imaginaire , qui vou¬
loit faire époufer la Faculté à fes filles,
parce qu'il étoit entêté de Médecine.
J'efpère pourtant que votre ami ne fe
fera point fait Libraire. Non Madame,
répliqua l'Abé. il eft vrai que cette pro¬
position déconcerta le jeune - homme,

qui
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qui étoit né pour tout autre chofe; mais
il répondit à l'es fades Dire&eurs , qu'il
n'avoit pas envie d'être jamais à charge
au Roi , & qu'une pareille propofition,
& une affurance pour une chambre à la
Baftille, étoit une même chofe. L'on¬
cle fe fâchant à fon tour,lui dit dévoue-
ment , qu'il aimeroit mieux le voir Mar¬
chand d'Alumettes , que de le voir Prêtre :
parce que tous ceux qui le devenoient en
Ce tems, étoient à fon avis des lâches &
des parjures. C'efflà en effet le langage
Janfénifte. Le neveu le laifla dire, &
fut fon train. Il obtint peu après un
Induit du Parlement, qui lui donnoit droit
aux plus confidérables Bénéfices du Royau¬
me. L'oncle le fut, fa dévotion en fré¬
mit, & il tâcha de rompre ce coup. On
députa vers le neveu un de fes amis,
pour lui offrir de folliciter Mr. le Chan¬
celier d'attacher l'Induit fur un des meil¬
leurs Bénéfices, & ce meffage fut fait au
nom de l'oncle. Mon ami qui nefe dé*
fioit de rien , confia le Brevet d'Induit à
fon perfide ami : ce traître le porta à
l'oncle, qui lejetta au feu par dévotion,
pour épargner, difoit-il, à fon neveu la,
tentation de fe damner en lignant le For¬
mulaire. Cette fignature , qui fait tant
de peur aux ]anféniffes, eft une cérémo¬
nie préliminaire à la réception des Or¬
dres , & à la poffelîion des moindres Bé¬
néfices. Quand le neveu fut cette fu-
pèrcherie, il rompit avec cet oncle auf-
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tère, & fe retira à la campagne. Il y a
vécu quelques années en Philofophe, u-
Biquement occupé de Tes Livres , & il
eft difparu depuis fans prendre congé de
perfonne. On prétend qu'il s'eft retiré
à Genève, & qu'il y a fait abjuration.

Cela pourroit bien être, dit l'Abefie,
car les Dogmes Janféniftes ont bien de
îa relation avec ceux de Calvin. Oui : mais,
dit Mr. Lake, la Religion que vous ap¬
peliez Calvinifte, n'enlèigne pas à tour?
menter fon prochain , à le détruire , à
rompre fes établiflemens, ni à le décrier,
comme font les bonnes gens dont Mr.
l'Abé vient de parler. Auffi , Meilleurs,
tous les Janféniftes ne font pas comme
ceux-là, dit le Marquis. Oh, Moniteur le
Marquis, reprit l'Abé, je vous en nom¬
merai d'autres qui ne valent pas mieux,
quoiqu'ils ayent l'air fort auftère. J'en
ai connu

, continua -'t- il , qui avoient
un grand zèle pour la converfion des
Grifettes,& qui ne s'amufoient pas tou¬
jours à leur prêcher le pur Amour des
Chofes Céleftes. J'en fai d'autres , qui
après avoir beaucoup déclamé contre les
Bals &c. ne lailToient pas de fe mafquer
eux-mêmes. Je m'imagine , dit le Mar¬
quis , que vous voulez parler de l'Abé
deMontempuys , qui fe déguifa en fem¬
me pour aller à îa Comédie. Soit, dit
3'Abé: n'étoit-ce pas un joli trait pour
un Janfénifte ? 11 étoit un des plus févè-
res du parti,je l'ai bien connu, il a été

mon
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mon Profeffeur. Comment, dit Miladyj
un Janfénifte déguifé en femme! Oh ra¬
contez-moi cette hiftoire , elle doit dire
curieufe. Je la fai à merveilles, répondit
le Marquis ; j'étois ce foir-là à la Comé¬
die ; & avec la permiiïion de Mr. l'Abé*
je vai vous la dire.

L'Abé de Monrempuys étoit Profef-
feurde Philofophie au Collège du Pleffisi
Il avoit été Reéteur de l'Univerfité; &
comme il s'étoit rendu célèbre par fes
leçons, il avoit amafiè beaucoup de bien.
Le Cardinal de Noailles , en confidéra-
tion de fa Dodrine, l'avoit fait Chanoi¬
ne de la Cathédrale de Paris, & il étoit
en traité pour acheter une charge de
Confeiller au Parlement^ lorfqu'il eut la
folie de faire ce déguifement. 11 lui prie
tout-à-eoupune tentation violente d'aller
voir la Coméd.ie,oh il n'avoit jamais été,
parce qu'il avoit été élevé par les janfé-
niftes. La Grâce lui manqua fans-doute,
fuivant les Dogmes de fon Ecole , & il
fuccomba. Tout autre qu'un Janfénifte
fe feroit fatisfait fans autre façon , que
de fe mêler au Parterre qui fourmille de
petits collets. Mais Montempuys effrayé'
du qu'en dira-t-on, du fcandale qu'il alloit
cauler , & fentant cependant fa prévari¬
cation inévitable , parce que la Grâce lui-
manquant il étoit laifjé à lui-même, il fon-
gea à fe déguifer, & choifit l'habillement
de femme. Sa figure , qui eft fort petite

* & efféminée , lui en fit peut-être naître
l'en-
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l'envie. Il avoit hérité depuis peu d'unë
vieille parente , qui avoit confervé avec
foin lés ajuftemehs de fa grand-mère. 11
court au coffre qui renfermoit ces pré¬
cieux accoutreînens; il mer la jupe, là
robe fermée , ilfècoëffe, & furement
dans le dernier goût : il met même quel¬
ques mouches pour fe déguifer davanta¬
ge: & après avoir étudié fes grâces &
les révérences au miroir , il lé rendit â
la Comédie , & prit une place aux trbi-
fièmes Loges. C'eft , comme vous fa-
vez , l'endroit oh fe mettent les gens du
commun.

Dès- qu'on y vit paroître cette figure
àtuiquè & grotefque , chacun la regarda;
les Lorgneurs du Parterre s'armèrent de
leurs lunettes pour obferver ce nouveau
phénomène , & chacun fit fes con¬
jectures. La plus générale fut , que c'é¬
tait quelque Provinciale , ou quelque
Conductrice de bonnes fortunes. Quel¬
ques Moufquetairès y montèrent pour l'oh-
lerver, & comme ils ne font pas gens à
longs complimens , ils débutèrent d'une
Façon fort fignificative. La Duègne,offen¬
sée de leurs libertés , menaça d'appel-
lei* le Suiffe, Les jeuries - gens crurent
feconnoître la voix du mafque, ils le fer¬
rèrent de plus près , & paflant la main
fur fon menton tout fraichement rafé,
ils reconnurent leur ancien Profeffeur.
Montempuys de fon côté voulant foute-
hir fon dëguifement , crioic qu'on n'in-

fuîtôit
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fuîtoit pas impunément une femme de
condition. Les Mousquetaires de leur
part crient que c'eft un homme déguifé
en femme. Les Suifies montent à la Lo¬
ge , enlèvent le mafque au milieu des
huées de tout le Parterre, le jettent dans
un caroiïe, & le mènent chez le Lieute¬
nant de Police. Ce Magistrat , qui à-
voit auffi été Son Difciple , le reconnut
d'abord, & crut que la tête lui avoit tour¬
né. Si Montempuys avoit voulu dire
un mot au Magiftrac , la chofe Se fèroit
étouffée d'abord. Mais il nia qu'il fût
homme j & demanda d'abord réparation
contre le Moufquetaire qui l'avoit Suivi
jufqu'à la Police. Ma foi , MeSdames*
on trouva moyen de le convaincre , &
je n'ai pas befoin de vous dire comme
on s'y prit. Le Lieutenant de Police lé
renvoya à l'Archevêché dans ce curieux
ajuftement. Il fut interdit de fes fonc¬
tions, & exilé à Provins, pour réparer
dans la retraite le Scandale qu'il avoit
donné au parti. Dès le lendemain tout
Paris chantoic cette avanture , & on eii
fit un Vaudeville, donc le refrain étoitt

Dirons-nous Mademoiselle,
Ou Monjieur de Montempuys?

L'Abé nous chanta tous les Couplets*
&Milady rioit de tout Son cœur de cette
avanture. Voilà , dit la DuchefTe , uri
vilain échec pour les Janféniftes ; mais

corn-
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comment prirent-ils la chofe? Fort pau¬
vrement , répondit l'Abé : ils débitèrent
que Montempuys avoit dîné chez une
perfonne du parti contraire, qui lui avoit
fait prendre quelque chofe qui lui avoit
dérangé le cerveau ; car c'ell leur reflour-
ce ordinaire,de rejetterfur leurs ennemis
les fottifes qu'ils font eux-mêmes. De mon
tems, par exemple ^ il y avoit un Père
de l'Oratoire, très-fameux par fes Direc¬
tions. C'étoit le Père L. . B . . . Un
jour qu'il revenoit de campagne, & qu'il
traverfoit Paris dans un fiacre tout-fer¬
mé, oh il étoit feul avec une Demoifelle
qui n'avoit pas l'air fort dévot, le carof-
fe s'accrocha fur le Pont-Neuf,& fut ren;
verfé. Le bon Père comprit bien que
quand on le verroit fortir de-là avec une
jeune fille, il courroit rifque d'être hon¬
ni , & que la flétriflure retomberoit fur
les Pères de l'Oratoire en général. Il
prit fon parti en habile homme: il ôta
fon petit-collet , qui eft la feule marque
qui les diftingue d'avec les Jéfuites , &
fortit du carofiTe. Dès-qu'on en vit for-
tir la fillette, chacun cria au fcandale, &
en moins d'une heure tout Paris difoit a-

Vec étonnement , que l'on avoit furpris
un Jéfuite avec une fille. Je fiai de bonne
part, dit l'Abé , que le Père de l'Ora¬
toire fe félicitoit de cette inventiôn»
comme d'un grand fervice rendu à l'Egli*
fe. Tout cela ne m'étonne pas , dit l'A-
befie,je lesreconnois là:car j'ai eu quel-
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ques différends moi-même avec un Curé
Janfénifte,& il n'y a forte de fouterrains
qu'il n'ait tentés pour me perdre, jufqu'à
donner des avis en Cour contre moi ; &
tout cela par amertume de zèle, à caufe
que j'avois laifle lire la Conftitution dans
ma Communauté. Madame les caraètérife
à merveilles, dit l'Abé; car ils font ex¬
trêmement acres & mordans, & ne res¬
pectent perfbnne dans les accès de leur
bile.

On voit bien Monfieur , dit le Mar¬
quis , que les Janféniftes vous ont fait
du mal, & que vous ne les aimez guères.
Je ne fai même fi vos préventions con¬
tre eux ne vont pas un peu trop loin.
Eft-il bien équitable de rejetter fur tout
un Corps, les fautes perfonnelles de quel¬
ques Particuliers? Ces défauts que nous
relevons ici, font plutôt des travers d'ef-
prit, que des fautes du cœur. Les Jéfui-
tes feroient bien heureux d'en pouvoir
dire autant de leur Girard , & de tant
d'autres qui ont fcandalifé la Religion.
En un mot, je penfe que quelque ridicu¬
les que les Janféniftes paroiffent en cer¬
tains points , leur Morale eft du-moins
refpeétable, & infiniment plus digne de la
vraie Religion Chrétienne, que les fenti-
mens relâchés des Do&eurs Moliniftes.
Tous les Janféniftes, d'ailleurs, ne font
pas tels que ceux dont parle Mr. l'Abé.
J'en ai connu de très-aimables. J'ai pafi-
fé huit ou dix jours à Afnières, dont le

T o m e 11. O Cu-
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Curé certainement étoit homme de mé¬
rite. J'ai vu Mrs. les AbésBidal&d'As-
feld , qui étoient gens d'un commerce
très-poli. Ce font pourtant ceux qui font
le plus d'honneur au parti, & leur atta¬
chement à en foutenir les Dogmes les
a tous fait exiler. Mais à propos, dit la
Duchefle , Mr. le Marquis nous a pro¬
mis de nous dire quelque chofe des fin-
gularités du Curé d'Afnières. Tandis que
nous fommes fur ce chapitre, je ferai bien
aife de les apprendre. Volontiers Ma¬
dame, dit le Marquis ; mais je ne fai fi
mes réflexions plairont à Madame l'A-
beife & à Mr. l'Abé. Je tâcherai pour¬
tant de ne rien dire qui puilfe les offen-
fer.

Le Curé d'Afnières fe nomme Mr. Jubé.
Il a été élevé par le favant Mr. Bailler,
qui a tant écrit fur les anciens Auteurs,
& qui .a démêlé tant de fuperftitions, que
la crédulité des Moines avoit mêlées
dans la Légende des Saints. Ce travail,
dans lequel il fe faifoit aider par Mr. Ju-
bé, lui avoit attiré, comme au Dotteur de
Launoy, le nom de Dénicheur de Saints. Il
efl: à préfumer qu'un homme élevé à cet¬
te Ecole, s'étoit dégagé des préjugés po¬
pulaires. Auffi, dès-qu'il fut en place, il
tâcha de mettre fes lumières à profit,
pour la réformation de fa Paroifle. Quand
il fut Curé d'Afnières , il trouva une pe¬
tite Eglife toute remplie d'Images & de
Figures (de Saints , la plupart eftropiées

O pat
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par laps de tems. II y avoit entre autres,
à ce qu'il m'a cfit lui-même , une Imagé
de la Vierge , que l'on habilloit tous lés,
Samedis avec beaucoup de cérémonies^
& c'étoit une .vieille Dévote qui étoit
chargée du foin de fa toilette. Cette
fuperftition lui déplut infiniment ; mais;
comme il eft prudent, il n'ofa.d'abord la
blâmer publiquement. Il ôta peu à peu
les petits Saints eftropiés,à raifon de l'in¬
décence de leurs Statues ; il négligea les
autres ; & quand on lui en parloir $ il
afiuroit qu'il méditoit de rebâtir l'EgJife,
& que dans cette idée il lui paroifloit
inutile de faire de la dépenfe mal cà ,pro-,
pos. Il y penfoit effectivement,rpais l'em¬
barras étoit.d'engager les Seigneurs d'Af-
nières à y contribuer. La Seigneurie de,
cette Paroifie eft divifée en deu£ parts.
L'une appartient à.l'Abé Le Moine ^ cé¬
lèbre Molinifte , att.aché par confcqupnt
à.toutes les béatillps des plus petites, dé¬
votions. L'autre appartenoit à un riche,
Proteftant, qui certainement n'auroit pas
aimé à donner fon.argent pour faire des
figures dont fa Religion condamne le
culte. Le. Curé. d'Afnières tira parti de.
l'un & de l'autre. Il fit comprendre au.
Seigneur Proteftant , qq'il avoir defiein
de bâtir unp . Èglife dans le goût anti¬
que, fans ornemens ridicules ; & çqrnme
leCuré avoit plus d'une fois parlé.de. bon¬
ne foi fur les fuperftitions de l'Eglife Ro¬
maine avec ce Seigneur qui l'eftimoit *

O 2 il
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il en tiua parole de contribuer au Bâti¬
ment, Tous condition qu'il n'y auroit au¬
cune Image. Du même pas il alla trou¬
ver l'Abé Le Moine , à qui il fit com¬
prendre , que pour tirer quelque chofe
de plus du Cofeigneur Réformé , il fal-
loit s'abftenir de placer les Images pen¬
dant quelque tems ; & par cette adrefle,
les deux Seigneurs concoururent à réédi¬
fier de fond en comble une Eglife très-
jolie, très-fimple, très-propre, prefque
fur le modèle d'un Temple Réformé.

Pendant qu'on la bâtifloit, le Curé ins-
truifoit fes Paroiffiens , & les préparoit
à la réformation qu'il méditoit. Il leur
diflribua des Livres de Pfeaumes , des
Nouveaux Teftamens François , 6c en
moins de trois ans il avoit renouvellé les
mœurs de fon Troupeau. Il y étoit aimé,
quoiqu'il fût extrêmement févère; car
il mettoit en pénitence publique IesPé*
cheurs publics. Une fille, par exemple,
qui avoit manqué à fon honneur, étoit
pendant trois mois fous le porche de
l'Eglife , fans ofer y entrer ; & avant de
l'y admettre, il prenoit l'avis de fes plus
graves Paroiffiens. Comme il avoit fu
gagner leurs cœurs par des aumônes con-
fidérables , & qu'il avoit difpofé leurs
efprits à la foumiffion par la ledture de
l'Ecriture Sainte , fa févérité ne les ré¬
volta point; & quoiqu'aux portes de Pa¬
ris , 6c fous les yeux des Jéfuites , on
ignora longtems ces fingularités. Mais
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la plus fenfîbie de toutes fut la conftruc-
tion de deux bancs en forme de pupitre,
qu'il fit placer vis-à-vis l'un de l'autre dans
fon Eglife. Il y avoit fur un des deux,
tous les Livres de la Bible en François,
en un feul volume ; & fur l'autre, la Vie
des Saints écrite par Mr. Baillet; & tous
les Dimanches & les Jours de Fêtes, il é-
toit permis à tout le monde indifférem¬
ment d'y venir lire dans les intervalles
des Offices. La prérhière fois que je vis
cela, je fus extrêmement touché de ce
fpe&acle. C'étoit un Vigneron qui fifoic
la Bible , & ceux qui étoient autour de
la table l'écoutoient avec une piété qui
me toucha jufqu'aux larmes. Outre que
l'Eglife étoit fans Images , il n'y avoit
qu'une feule Croix , encore n'étoit-elle
pas fur l'Autel , pour marquer apparem¬
ment qu'on ne fe foucioit pas fort de
la faire adorer. L'Autel même n'étoit
qu'une table de marbre , nue, fans chan¬
deliers, fans ornemens,napes ni tapis. On
la couvroit feulement d'une nape blanche,
à l'heure que l'on devoit faire la Litur¬
gie. Alors on allumoit deux cierges qui
étoient attachés contre la muraille, & on
ne multiplioit jamais ces lumières que
dans les Offices du foir ou du matin.
Quand le Curé difoit la Mefle , il ne
montoit à l'Autel qu'au moment de la
bénédiêlion des Symboles. Il demeuroit
aiïisà côté pour réciter toutes les Orai-
fons, auxquelles tout le Peuple, les fem-

O 3 mes*
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mes, les enfans, répondôient rfmën; jùf-
qu'aux Oraifons que la Rubrique Romai¬
ne appelle fecrettes , & qui ne Tétoient
pas à Afniëres ; car outre que le Curé,
'les rëcitoic tout haut , tous ceux qui fa-
voient lire les avoient en François. Il
étok aidé dans Tes fondions par un vieil
Eccléliaftique qui n'étoit que Diacre, &
& qui avoit refufé la Prêtrife, pour don¬
ner à cette Eglife une face encore plus
antique. Pour ne pas. choquer trop ouver¬
tement la Difcipline courante de l'Eglife
Romaine , on chantoit en Latin les E-
pitres dés iipôtres & les Evangiles mar¬
qués par la Liturgie; mais auffi-tôt le
Diacre fe tournant vers le Peuple les
leur lifbit en François , & après avoir

"demandé la bénédidion du Curé , il les
leur expliquoit en forme d'Homélies.
Quand il fe rencontroit une Fête de quel¬
que Saint ou Sainte , par exemple, de
Taflbmtion ou de la Conception de la
Ste. Vierge, ne croyez pas ,'Méfdames,
qu'il s'amufât à en faire le Panégyrique,
ou à débiter les Fables dont on a farci
ces hiftoires. Il en difoit deux mots
dans fon exorde , fouvent même poiir
les réfuter ; & fi le .Saint dont il s'agis-
;foit avoit brillé par quélgue tfeftu d'éclat
§2 bien autentique,il propofoit cet exem¬
ple à fon Peuple , &.rinvitoît à remer¬
cier Dieu des grâces qu'il avoit accor¬
dées à ce fervi.teur fidèle. En forte que t

"les Fêtes fe célébroient chez lui, à peu
près.
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près, félon la Liturgie de l'Eglife Angli¬
cane. Auffi ne connoiffoit-on guères les
Pèlerinages dans cette Paroifle ; & quoi-
qu'Argenteuil, qui en eft un lieu célèbre,
ne foit qu'à demi-lieue de-là , les habi-
tans d'Afnières ne fie fatiguoient pas à y
aller voir la Ste. Robe fans couture que
l'on y montre. Le Sacrement n'étoit ja¬
mais expofé avec pompe fur l'Autel. Il
étoit confervé pour l'ulage des Malades,
dans une Colombe de vermeil fufpendue
au deflus de l'Autel ; & quand on le des-
cendoit pour quelque Cérémonie publi¬
que, je n'ai pas vu qu'on s'y mît en grands
fraix d'adoration. Je fai pourtant que
l'on y recevoir la Communion à ge¬
noux.

Je m'en étonne,dit TAbeffe; car mal¬
gré l'inftitutian de l'Adoration perpé¬
tuelle de Port-Royal > on n'eit pas fort
convaincu qu'ils croient plus que vous
la Préfénce Réelle, lis font au- moins
Luthériens fur cet article ; & s'ils la
croient , ce n'eft qu'au moment de la
Communion. J'ai lu moi-même dans leur
Livre de Prières, fi fameufes fous le nom
d'Heures de Fort- Royal , j'y ai lu, dis-je,
une Prière marquée pour le moment de
l'élévation de l'Hoflie à la Méfie , oli i'I
y a ces paroles : Je t'adore , 0 Jéfus ajfis
à la 'droite "du Père Eternel, &c. Cela S'ap¬
pelle la Profefiion de Foi deCharenton ;

je vous avoue que fi j'avois a choifir
une Religion, je me crbirOis plus rén fu-

O 4 reté
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reté dans la vôtre que dans la leur ; par¬
ce qu'au-moins vous fuivez conftamment
vos principes , au-lieu que les Janfënis-
tes ne font jamais d'accord avec* eux-
mêmes.

La conféquence efl jufte Madame,
dit Mr. Lake. Mais pour en revenir à
notre bon Curé , je fuis furpris que les
Jéfuites l'ayeDt laiffé en repos , eux qui
font ennemis de tout bien. Audi Mon¬
iteur , reprit le Marquis , n'ont-ils rien
négligé pour le perdre. Mais Mr. le
Régent le protégeoit & l'eftimoit. Il
l'avoit connu en venant voir la Marquife
de P . . . . qui avoit une maifon à Af-
nières. Il ne put cependant fe défendre
d'envoyer quelqu'un pour examiner les
chofes fur les lieux, afin de contenter les
Jéfuites. Mais comme pour fe moquer
d'eux il en chargea l'Abé Du Bois , qui
aflurément ne fe connoifToit pas fort en
Mefles. Il alïïfta cependant incognito à
celle du Curé; & foit qu'il ne fut pas
grand Clerc en Cérémonies , foit qu'il
n'en aimât point le fatras , il en fit un
rapport très-avantageux à Son Altefle
Royale , & on lai fia le Curé en repos II
eut cependant une petite bourasque à
efluyer de la part de la Marquife de
P , .. . qui le menaça beaucoup. Le
trait eft curieux. Les galanteries publi¬
ques de cette Dame avec Mr. le Duc
R. . & fon commerce plus caché avec
le Marquis de B , . , . n'édifioient pas

.la
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la Paroiffe d'Afnières , qui leur fervoit de
rendez-vous. Le Curé, qui n'entendoic
pas raifon fur cet article , la fit prier de
ne pas fe trouver àl'Eglife; parce que,
fuivant les anciens Canons de l'Eglife , il
lui étoit défendu de célébrer les Miftè-
res en préfence des Pécheurs publics. La
Marquife regarda le compliment comme
une vapeur de zèle. Elle auroit dû mieux
connoître fon Curé. Cependant elle vinc
à l'Eglife un jour folemnel. Le Curé
la vit , & lui envoya réitérer à l'oreille
le compliment qu'il lui avoit déjà fait
faire. Elle s'en moqua, & refta fur fon
carreau. Mr. Jubé demeura dans la Sa-
criftie, fans vouloir commencer la Meffe.
La Dame s'opiniâtre , & envoie un la¬
quais favoir quand on la commencera...
Dès-qu'elle fera fortie , mon Ami, dit le
Curé; & affurez votre MaîtreJJe , que je
retournerai plutôt chez moi, que de paraître
à rAutel en fa préfence. La Marquife for-
tit en furie, & un moment après le Curé
fit le Service. La Dame vint dès l'a¬
près-midi à Paris , demander juftice de
cet affront au Duc R . .. Mais ce Prince,
loin d'époufer fa querelle , lui répon¬
dit: Pourquoi vous y expofez-vous ? 11
fait fon métier, vous deviez vous y atten¬
dre; & s'il m'avoit fait à moi-même une
pareille menace, je ne m'y fiérois pas.

Ce trait de fermeté acquit au Curé
l'eftime & la confiance de ce Prince. 11
lui en donna même une marque bien fen*

O £ fible,
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£fible, le jour que l'on exécuta le malheu¬
reux Comte de Horne. Chacun lait que
Mr. le Régent fortit fecretternent de Pa¬
ris, pour fe dérober aux follicitations
qu'on lui faifoit pour obtenir la grâce
d'un Criminel d'une naiiïance aulli dis¬
tinguée. Ce Prince partit feul & fans
Gardes , dans un carolle gris , & vint
droit à Afnières à la maifon de la Mar-
quife de P . . . Elle étoit abfente, & il
n'y avoit alors à la maifon que la Jardiniè¬
re. Le Prince en y entrant vit palier le
Curé , qu'il appella ; & prenant la clé
de la porte , ils s'enfermèrent dans une
Chambre. Ils y paflerent tout l'après-mi¬
di à s'entretenir de Matières Ecclé-
fiaftiques , que ce Prince entendoit par¬
faitement bien. Son AltelTe Royale fut
11 fatisfaite de la converfation du Curé,
qu'il lui offrit des Abayes & des Pen-
lions, que cet Eccléfiaftique refufa. 11
l'affûta de fa protection , & lui ordon¬
na de venir quelquefois à fon audience,
pour tenir fes ennemis dans le refpeft.
Enfin le Prince ayant faim, & ne trou¬
vant rien dans la maifon , le Curé des¬
cendit à la cuifine , chercha des œufs,
& le'Prince & lui s'amufèrent à les faire
■cuire. Le Prince , après les avoir man¬
gés,'dit au Curé en lui frappant fur l'é¬
paule : Jugez par ce repas^combien fe vous
eftime ; je rien voudrais pas manger Autant
chez vos ennemis. Il faut même que j'aye
bien de la confiance en votre probité, pour

me
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■me liver à vousfeul. En effet, tanc que ce
Prince a vécu , le Curé a été en repos.
Sa Paroiffe devint comme le rendez-vous
des Janfénifles. Tous les Dimanches on
y accouroit de tous côtés , pour voir la
fimplicité des Cérémonies avec lefquel-
les il célébroit le Service. Les Jafénif-
tes trouvoient un double afyle dans fa
maifon, & dans celle du frère du fameux
Mr. Petitpied , qui avoit été fi longtems
en Hollande , & dont le Curé avoit ob¬
tenu le rappel par la faveur de Mr. le
Régent. Pour moi je vous avoue que
j'ai été très-édifié de tout ce que j'ai vu ,
& je-crois devoir à fon exemple, &à fes
maximes , le peu de lumières que j'ai fur
la Religion. Je fuis fûr que fi tous les
Prêtres de France étoient dans fes fenti-
mens , notre réunion feroit bien plus
facile.

Il faut que je vous dife à ce fujet une
Cérémonie que je lui ai vu faire le Jeudi
devant Pâques, auquel on célèbre à Ro¬
me l'inftitution de l'Eucharjftie. Mr. le
Curé avoit fait affemblcr fur le foir dou¬
ze Pauvres de fa Paroiffe,dont il lava les
pieds dans TEglife. Après cette céré¬
monie, il les fit affeoir à table avec lui,
& après avoir béni du pain , il leur en
préfenca à tous un morceau, èn leur di-
fant en propres termes: Voici^mes frères%

comme le Seigneur infiitua le Sacrement de
TEucbariJlie ; & en préfenta enfuite à
tous les afïïftaûs, qui en mangèrent. Il
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fit la même cérémonie avec un calice ,

qu'il remplit de vin, & qu'il préfenta de-
même à tout le monde après l'avoir bé¬
ni, difant à chacun: Bûvez-en tous, car
c'eji ainjî que le Seigneur a inftitué l'Eucha•
rijlie. j'étois préfent à cette cérémonie,
j'y pris part, & je vous avoue que je l'ai
toujours regardée comme ma prémière
Communion. La fimplicité de ce repas,
pendant lequel le Diacre lifoit en Fran¬
çois l'Hiftoire de la Pafliondu Seigneur,
me rappella l'idée de nos Eglifes, & dès-
lors je formai le deiïein de m'y réunir.

Je fuis fâchée de vous dire Mr. le
Marquis, dit J'AbefFe , que ce qui fait le
mérite du Curé chez vous , ne me le
Tend guères refpeétable: car enfin il faut
-Être l'un ou l'autre , & je ne vois dans
tout ceci qu'un mélange indéfinififable de
fentimens & de pratiques contradiéloires.
Madame a raifon, dit Mr. Lake, & je foup- j
çonne les Janféniftes de beaucoup de mau-
vaife foi. Ils font éclairés , ils convien¬
nent des abus de leur Eglife , & cepen¬
dant ils en retiennent plufieurs. Ils n'ac¬
cordent l'Infaillibilité qu'à certains Con¬
ciles de leur goût , & murmurent aflez
haut contre quelques- uns des derniers ;
cependant ils veulent nous convertir &
nous ramener à leur Eglife, dont ils nous
vantent l'Infaillibilité fans pouvoir déter¬
miner oh elle réfide.lls crient autant que
bous contre la domination des Evêques.
€>n fait le cas qu'ils font du Pape, qu'ils

eftimenc
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eftiment moins que fa Chaire, à laquelle
ils proteftent d'être attachés, tandis qu'ils
en culbutent le SaintPère à force d'Appels»
Leurs fentimens fur la Grâce & la Pré-
deftination font fort voifins des nôtres»
Us fe moquent comme nous, au-moins
tout bas, des rêveries du Purgatoire. Us
n'aiment ni les Moines , ni les Vœux ,

ni les Pèlerinages. Ils ne font pas grand-
cas des Indulgences. Les plus célèbres
d'entre eux conviennent de la validité de
nos Ordinations Anglicanes ; ils fe font
honneur d'être Appellans , comme nous
d'être Protefians, ce qui fignifie îa même
chofe ; & avec tout cela ils fe déclarent
nos ennemis , & s'offenfent grièvement
quand leurs Adverfaires leur reprochent
qu'ils font plus d'à demi Calviniftes : je
penfe même que s'ils n'étoient pas pcr-
fécutés , ils nous perfécuteroient. C'ell
une bizarrerie que je ne puis leur par¬
donner.

Le raifonnement de Monfieur eft très-
jufte, reprit l'Abé ; & il n'y a aucune ca ¬
lomnie à taxer les Janféniftes de mau-
vaife foi en fait de Religion. Elle éclate
dans toutes leurs démarches. Que ligni¬
fient, par exemple , leurs chicanes fur le
Formulaire, & leur foumiffion à l'Eglife?
Leur Appel au Concile, & leur attache»
ment au Pape? Leur oppofition à la Bul¬
le Unigenitus , & leur zèle à faire valoir
celles qui condamnent les Cultes Chi¬
nois ? Leur prétendue févérité fur l'obfer-

vatiosi
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vation des Vœux Monaftiques, & la fuite
des Chartreux réfugiés à Utrecht? Leur
dévotion aux Saints, & leur éloignement
pour leurs Images? Et voyez leur ridicu¬
le, continua l'Abé; ils crient depuis cent
ans contre les Sçapulaires , les Rofaires,
& les Miracles.de quelques Saints des
derniers tems ; & aujourd'hui ils canoni-
fent leur Béat Pâris , qui étoit le plus
pauvre Saint du monde ; ils Jui font faire
des Miracles extravagans , & dans leur
efpèce, & dans la manière de s'opérer.
Témoin, par exemple, ce Dévot de la
Paroifle de S. Paul,'qui eft allé au tom¬
beau du nouveau Saint , pour obtenir la,
liberté de fa langue qui ne pouvoit pro¬
noncer la lettre C, qui difoit toujours un
Ca. Ca. Capucin , & qui par la vertu du
bienheureux Diacre dit à-préfent tout
couramment un Capucin. Le fait, tout
ridicule qu'il eft , elt cependant rapporté
gravement dans une de leurs Gazettes,
Eccléfiaftiques. Etoit-ce la peine de tant
railler les Stigmates de St. François, pour
y fubftituer aujourd'hui leurs ridicules
Convulfions? Falloit-il tant crier contre
les révélations de Marie Alacoque , pour
donner dans les vifions impertinentes de
leur Frère Augujlin ? N'eft-ce pas enfin
un excès du fanatifme le plus méprifablej
de voir des Curés Appellans débiter en
pleine Chaire , que le Prophète Elie eft
venu, & que cet Elie eft Mr. Vaillant,
Prêtre Janfénifte enfermé ài In.Baftille,
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d'oh il doit fortir par miracle &c? Voilà
pourtant, continua l'Abé avec émotion,
ce que font aujourd'hui les Janféniftes en
général. Par-tout vous les trouverez en
contradiction avec eux-mêmes.

Aflurément , dit Milady , il y a bien
delà petitefie à tout ceci. Cela vient,
à ce que je crois, dit le Marquis , d'un
reftede préjugé , d'un peu de timidité ,
& d'un efprit de Parti qui les rend ou¬
trés en tout. En voulant prendre un mi¬
lieu toujours dangereux en matière de Re¬
ligion , & en cherchant ce milieu , ils
s'écartent également des deux extrémi-
tés/ans pouvoir trouver le point fixe. On
peut dire d'eux , qu'ils vont trop loin
pour un bon Catholique , & qu'ils n'a¬
vancent pas aflez pour être bons Protef-
tans. J'avoue même , que fi j'avois à
changer de religion , je trouverois que
la coqtrpverfe d'un Jéfuite feroit infini¬
ment plus efficace contre jnoi que celle
d'un Janfénifte Appellant. Au défaut de
bonnes raifons , le Jéfuite au-moins me
donnerpit l'exemple de la foumiffion, fon
Syftême auroit up air fuivi ; au- lieu que
le Janfénifte dqmeptiroit par là pratique
les vérités qu'il voudrait me perfuader*
La reiig.iop du Jéfuite me paroîtroic
plus fure , fuivant les. principes de Ror
me; mais celle du Janfénifte me paroî-
troit plus noble & plus relevée ; car les
Appellans ont des chofes très-eftimables.
Parmi les traits bizarres que Mr. l'Abé

nous-
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flous a racontés, tant de leurs démarches
publiques, que de leur conduice particu¬
lière, on démêle un amour fincère pour
la Vérité, & un grand goût pour la Piété.
Cette auftérité de leur Morale en efr la
preuve ; & fi elle n'étoit pas portée à
cet excès que nous blâmons , il eft fûr
qu'elle feroit très-louable. Il me femble
que c'eft moins par mauvaife foi qu'ils
pèchent, que par excès de zèle. 11 eft
vrai que c'eft un grand défaut, & je crois
que leur manière fëvère d'élever la Jeu-
Defie, fait plus de libertins que de gens
pieux ; mais c'eft contre leur intention.
Je ne doute pas même, que fi Mr. l'Abé,
par exemple , comme il l'avoue lui-mê¬
me, avoit eu un peu plus de liberté de
goûter les innocens plaifirs de la Jeunef-
Je, il n'y penferoit plus tant aujourd'hui.
Si Montempuys encore avoit eu la per-
miffion d'aller quelquefois aux Spetta-
clés , dans un âge qui femble exiger
ces fortes d'indulgences , on ne l'auroit
pas vu tenté de recourir à cinquante ans
au bizarre déguifement qu'il a imaginé
pour fatisfaire fa curiofité. Peut-être fe
corrigeront-ils de l'amertume qu'on leur
reproche. D'ailleurs ils ne font pas tous
aufii outrés,- & quand ils le feroient, je
fuis porté à les excufer; parce qu'il me
femble qu'ils concourent ,à leur manière,
au renouvellement & à la réformation de
l'Eglife. Tout le monde fe réunit aux
fentimens fi raifounables du Marquis, ex¬

cepté

i
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,èépté l'Abeffe & l'Abé, qui étoient dans
des principes différens; La bienféancô
ne nous permettant pas dè pouffer plus
loin la converfacion par ménagement
pour eux ■; nous reprimes le chemin du
Bourg. C'étoit un jour que le Meffager
arrivoit de Liège : chacun alla chercher
fes Lettres, & nous nous féparâmes pour
les aller lire & y répondre.

Nous nous rejoignîmes le lendemain au
Pouhon, d'oii nous partîmes pour la Gé-
ronftère, qui demeura notre favorite. La
Ducheffe n'y vint pas : elle nous fit dire
qu'elle étoit occupée à répondre à Mi-
lord* Duc, qui lui mandoit qu'il partiroit
pour la venir chercher à Bruxelles , oh
il comptoit la trouver les derniers jours
d'Août. Nous étions au quinzième, Gt
il y avoit déjà près de fix femaines que
nous étions à Spa, fans avoir eu le temS
de nous ennuyer. L'abfence de la Dur
cheffe nous prépara à notre réparation ,
& nous n'y penfâmes tous qu'à regrets
L'Abeffe nous menaçoit auffi de fon dé¬
part ;& comme elle avoit un long voya¬
ge à faire , elle comptoit partir la pré*
mière. Milady nous affura que la Du¬
cheffe n'aVoit pas compté refter fi long-
tems, & que nous en avions l'obligation
au dérangement des Portes j parce que la
précédente,Lettre que Milord lui avoit é-
crite, avoit circulé dans tous les Bureaux
de la baffe Allemagne , faute d'avoir mis
fur l'adreffe , A Spa par Liège : l'avis efi

Tome II, P im«
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important à ceux qui doivent y écrire.
Quoi qu'il en foit , nous tâchâmes d'é¬
carter les idées de notre réparation, &
nous nous remîmes à badiner autour de
la Fontaine. Le Marquis fit une politef-
fe à l'Abeffe, fur la liberté avec laquelle
nous avions parlé de Religion la veille
en fa préfence. Cette Dame,quin'étoit au¬
cunement bigotte, répondit civilement,
& nous afîura que n'étant point appelléeà
nous convertir,elle ne pouvoir que louer
notre fermeté dans nos principes; & nous
avoua qu'elle n'aVoit tant d'éloignement
pour les Janféniftes , que parce qu'elle
les trouvoit peu d'accord avec eux-mê¬
mes.

Ce compliment ramena la converlation
fur eux, & elle nous en raconta plufieurs
traits fort réjouïflans. Elle demanda au
Marquis, s'il favoit bien que Mr. Petit-
pied n'étoit plus en France, & fi on lui
avoit raconté comment il avoit pu évi¬
ter la Baftille? Le Marquis lui dit que
non, parce que depuis qu'il étoit fôrd
du Royaume, il avoit perdu de vue tou¬
tes ces chofes. Il faut donc que je vous
le dife, ajouta t* elle ; car il doit fa liber¬
té au chat de fon frère. L'Abé Petit-
pied, depuis fon retour de Hollande, é-
toit devenu beaucoup plus précieux à fon
parti ,qui le regardoit comme un Con-
feffeur de la Foi. Le Prince de Lorrai¬
ne, qui étoit Evêque de Bayeux , avoit
une fingulière affe&ion pour lui, & fe l'é-

toic
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toit attaché. Ce Doéteur fut le feul que
la Cour fouffrit cranquilement auprès de
ce Prélat. Ce Prince mourut encre fes
bras, & fa mort fut le terme de la liber¬
té de Petitpied. Dès- qu'il eut fermé les
yeux , l'Abé retourna chez fon frère ,

qui avoic une Charge à Paris. A peine
fut-il arrivé, qu'un Exempt vint avec un
carofTe demander à lui parler , & lui re-
mit une Lettre de cachet qui l'exiloit à
la Baltille. L'Abé furpris cacha fon trou¬
ble , & demanda à l'Exempt ( qui , je
crois, s'appelloit Rappin) la permiffion
d'appeller fon frère pour l'embrafTer. Le
frère vint,& fit des politeffes à l'Exempt,
qui marqua quelque regret d'être porteur
de ces ordres. L'Abé le voyant fi poli,
lui demanda encore la permiffion d'em¬
porter fon Bréviaire , & quelques Livres
pour s'occuper. L'Exempt, plus iAdul¬

ent que de coutume , le permit én'core,
condition que le tout feroit vifité par

le Gouverneur de la Baftille. Mr. l'Abé
rentra dans fon cabinet pour faire fon
paquet. Le frère refta à faire compagnie
à l'Exempt, qui s'amufa à badiner avec
un chat qui fe trouva-là , & qui étoit le
plus joli chat du monde. Il favoit faire
mille petits tours de pafle-pafTe, il fautoic
fur un bâton , il pafloit & repafloit dans
un cerceau , il favoit en un mot tout ce
qu'un chat de bonne maifon & bien éle¬
vé peut favoir. Cet àmufement fit oublier
à l'Exempt qu'il avoit un Prifonnier d'E-

P 2 caç
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;tat à garder, & il y avoit un gros quart-
d'heure que l'Abé étoit forti de la cham¬
bre. Rappin en marqua quelque inquié¬
tude , que le frère ealma par la raifon
du choix des Livres que l'Abé faifoit
peut-être; & à l'aide du petit chat, l'Ex.
empt prit encore patience un quart-
d'heure. Il la perdit cependant, & ap-
pella l'Abé. Mr. l'Abé ne répondit pas.
L'Exempt ouvre la porte du cabinet, &
fe trouve bien furpris de voir que ce
qu'il prenoit pour un cabinet, étoit une
elpèce d'armoire, qui cachoit une fauffe-
porte qui donnoit dans la cour delamai-
fon voifine. Mr. Petitpied , qui étoit
accoutumé dës-longtems à voir pleuvoir
.les Lettres de cachet fur lui , avoit fait
pratiquer cette ifîue dérobée avec la
permiffion du Voifin, & fut s'en fervir à
propos. Rappin , au defefpoir d'avoir
manqué fa proie , appelle fes Mouches,
les fait entrer dans les maifons voifines,
monte au grenier, defcend à la cave , vi-
fite tous les recoins , & ne trouve rien.
Il pofte fes gens à toutes les rues qui a-
boutifloient à ce quartier, & courant lui-
même comme un fou de rue en rue, il
arrêtoit tout ce qu'il voyoit de Prêtres,
en leur demandant s'ils n'étoientpas Mr.
Petitpied. Il étoit trop tard. Mr. Petit-
pied étoit en fureté,& repartit peu après
pour la Hollande, oh il eft.encore. Cette
avanture jetta un ridicule étonnant fut
PExempt , dont le Lieutenant de Police

Co>
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fe moqua. Dès le lendemain, tout Paris
chantoit les louanges du petit Chat Jan-
fénifte. On en fit des Couplets fort ba¬
dins , & en voici un qui vous en donne¬
ra quelque idée.

Rappin, toi qui comme un vautour,
Fonds fur le Janfênifte,
Envain tu devances le jour -

Pour le Juivre à la pijle :

Petitpied fur ton compliment
Déloge fans trompette,
Et te laijfe fort poliment
Son chat pour amufette.

On a beau dire , dit Miîady, les Janfé-
niftes ont de l'efprit. Mais je crains que
comme ils outrent tout , ils n'élèvent
quelque jour une ftatue à ce célèbre
chat. Je n'en voudrois pas jurer , dit
l'Abé ; car ils ont déjà marqué cet évé¬
nement dans leur Almanac fur la Confti-
tution, imprimé à Utrecht. Ils ont même
fait graver une petite planche , pour en
conferver la mémoire. C'efl une efpè-
ce d'Hiéroglyphe aflèz ingénieux , s'il
n'étoit pas fi polifïon. Ils ont représenté
un gros Chat, qui badine autour d'une
Alouette enfermée dans une cage. Ce
Ghat, à force de fingeries, vient à bout
d'en ouvrir la porte avec fa patte ;& dans
le moment qu'il croit gober fa proie, >
l'Oifeau s'eqvole ; & dans l'éloignement

P 3 on
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an volt un Abé qui s'échappe des- mains
d'un Exempt qui le pourfuit , à qui il
pr.éfente en courant une banderolle, fur
laquelle font écrits ces mots qui expli¬
quent l'Eftampe: Petits-pieds ne font pas
pour toi, gros Matou.

Je trouve cela fort joli, dit Miîady ; &
fij'étois Janfénifte, je voudrois avoir un
chat , à tout événement. Madame, re¬
prit le Marquis , fans chats ils lavent
fe tirer d'affaires. Le bon Curé d'Afniè-
tes a fu fe retirer enMofcovie , fans au¬
tre fecours que l'eftime de les Paroif-
liens. Dès-que Mr. le Régent fut mort,
lesjéfuites follicitèrent contre lui le nou¬
veau Miniftère, & furprirent une Lettre
de cachet pour l'exiler. Le Curé en fut
averti, & fe cacha fi bien qu'on ne put la
lui fignifier. Il mit un Vicaire dans fa
Paroilfe, pour la deffervir fans y paroître.
Les Jéfuites fe flattoient qu'au-moins fon
abfence , prolongée au - delà du terme
prefcrit, lui feroit perdre fa Cure ; parce
que quand un Curé abandonne pendant
un an fon Bénéfice,il en eft privé de droit.
L'amour des habitans pour leur Pafieur
a éludé pendant plufieurs années, l'artifice
des Jéfuites; car avant l'expiration de
chaque année , ils favoient lui procurer
quelque Fon&ion Curiale & Juridique,
comme un Baptême, un Mariage,un En¬
terrement, qu'il venoit faire incognitb, &
dont on couchoit l'Afte fur les Regis¬
tres, avec bons témoins ; après quoi il

s'éclip-
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3'éclipfoit de nouveau, enforte que l'on
a été quatre ans fans pouvoir prouver fon
abfence. Apparemment, que lafïë d'être
inutile à TÉglife, il a pris le parti de for-
tir du Royaume; & quelqu'un m'a afîiiré
que c'eft lui qui eft à Pétersbourg fous le
nom de Mr. de la Cour , & qu'il y eft
chargé de l'éducation de la jeuneNoblef-
fe. Elle fera donc bjen élevée, dit l'Abé,
s'il fuit les maximes févères de fon par¬
ti. Le Marquis , voyant que l'Abé
s'aigrifîbit, rompit la converfation , en
demandant un gobelet. L'AbefTe ayant
en même tems regardé à fa montre , dit
qu'il étoit tems de repartir, parce qu'elle
étoit obligée d'entendre la Meffe ce jour-
là, qui étoit Fête de la Viege. Nous la
ramenâmes aux Capucins, oîi l'Abé ref-
ta auflï, & nous allâmes trouver la Du-
cheffe.

Elle étoit déjà habillée , & en humeur
de fortir. Elle nous pria de l'accompa¬
gner dans quelques boutiques , pour a-
chever fes emplettes , & vifiter les ou¬
vrages de Vernis qu'elle y avoit ordon¬
nés: car à Spa tous les jours font des
jours de Foire , & la dévotion des habi-
tans ne les empêche pas de vendre leurs
Galanteries les Dimanches & les Fêtes,
comme les autres jours. Nous vîmes une
Toilette complette , qu'elle avoit fait
faire, & qui étoit un des plus galans ou¬
vrages que j'aye vus .-toutes les bouëttes
étoient en Lacque noire-, rélevée de

P 4 Des-
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Defieins Chinois en bofle ,'qui étoieût
d'or fin. Milady en avoit fait faire une en
bleu, qui imitoitle Lapis lazuli, avec des
païfages en Camayeu , fes Armes & fon
Chiffre fur le devant de chaque boëtte.
Chaque Toilette avec fes afiortimens
leur coutoit quatorze piftoles. Nous a-
chetâmes aufli quelques bagatelles. De1-
là'nous allâmes choifir des Bagues de
crin , que l'on y fait dans la dernière
perfection , & nous en prîmes plufieurs
paquets de toutes les efpèces. Nous re¬
vînmes faire un tour fur la Place avant le
dîner, il y avoit un monde infini au¬
tour du Pouhon. Tous les Païfans des
environs ont coutume d'y venir chaque
année, pendant les Fêtes du mois d'Août,
pour boire de cette eau. C'eft un régal
qu'ils fe donnent , & le concours eft fi
grand , que la Fontaine s'épuife toujours
avant midi ces jours- là. Les bonnes
gens croient que cette eau leur donne
des forces pour achever la moiffon. Le
dîner nous rappellant chacun à nos Aut
berges , laDuchelfe nous propofa une
partie pour Taprès-midi , & nous nous
rendîmes chez elle à trois heures. Nous
y jouâmes jufqu'à fix, parce que l'Abeffe
.s'étoit abfentée pour aller à l'Eglife & au
Sermon, La Ducheffe eut envie d'aller
entendre la Prédication: mais Mr. Laké
l'en détourna , & lui fit faire attention
que ce feroit s'expofer ; & qu'outre que
Se Vénérable étoit fur l'Autel , il craigne^
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que la matière fur laquelle on prêchoit
ne fît rire les Dames, & qu'elles ne s'at-
tiralfent quelque infulte ; d'autant plus
que la foule y feroit fi grande, qu'il leur
fèroit impoffible de fe retirer avant cer¬
taine cérémonie , à laquelle il étoit dan¬
gereux de ne pas fe conformer. Son avis
fut fuivi, & nous apprîmes le lendemain
qu'il n'étoit que trop bien fondé. Comme
l'Abeffe étoit en dévotion , nous ne la
revîmes pas ce foir , & nous allâmes
faire un tour à la Prairie de fept beu*
tes.

Le lendemain, nous nous retrouvâmes
tous à la Géronftère, & les Dames deman¬
dèrent à l'Abefie fi elle étoit bien con-?

tente du Sermon. Ne m'en parlez pas,
nous dit-elle ; j'ai entendu les plus pito--
yables chofes du monde , & je fuis ra¬
vie que vous n'y ayez pas été. Je m'en
doutois bien , dit Mr. Lake, & j'en a->
vois averti les Dames pour les empê- *
cher d'y aller. Je me fouviens d'avoir
entendu ici à pareil jour , il y a vingt
ans , un Capucin qui pour louer Marie,
prit fon texte au 6. vf. du I. Chap. de Jé-
rémie , oh le Prophète voulant marquer
la foiblefle de fon éloquence, dit, Ab,
Ah , Ab , Seigneur Eternel &c. Le Ca¬
pucin les répéta gravement, & fit de ces
trois Ah , les trois Points de fon Dis¬
cours. Quand Marie fut enlevée au Ciel,
il prétendoitque le Père s'étoit écrié, Ab!
c'ejl ma Fille. Que le Eils ayoit dit, en
^ Pj la
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la voyant, Ah ! c'efi. ma Mère. Que le St.
Efprit avoic proféré ces mots, Abl c'eji
ici mon Temple. Et que tous les Anges
enfin, remplis d'admiration, avoient ré¬
pondu par échos, Ah, Ah! c'eft ici no¬
tre Reine. Le bon Père dit tant de pau¬
vretés de cette efpèce , que j'en fus in¬
digné , & que je fortis pour ne pas en¬
tendre le refte de cette profane Capuci-
nade.

Ces Dames vous ont obligation Mon-
fieur, reprit l'Abefîe , de les avoir em¬
pêché d'y venir, car il n'y faifoit pas bon.
On y infulta trois Dames Hollandoifes,
qui font toutes charmantes. Ce font ces
Dames fi aimables que vous voyez fou-
v.ent , nous dit-elle, fe promener aux
Fontaines , & qui logent aux Armes
d'Angleterre. On dit qu'elles font d'un
rang très-diftingué dans leur Pays, & que
le Mari de celle h qui nous parlâmes un
jour ici, eft un des prémiers Régens de
la République. Ces Dames voulant fortir
avant la bénédiélion, furent arrêtées par
un Coquin, qui voulut les forcer de fe
mettre à genoux. 11 eut même l'infolen-
ce d'en ferrer une entre fes bras, & de
la renverfer.. Cette fcène a troublé le
Service,& indigné les plus honnêtes gens,
qui ont été la dégager des mains de cet
Impertinent. Heureufement que fon
Mari n'étoit pas à portée de voir cette
violence , car il auroit pu arriver quel¬
que malheur. On afiure même qu'elles



DES EAUX DE SPA.

font fi outrées de ce traitement, qu'elles
partent demain. Eh bien Madame, dit
Milady , fi ce Seigneur étant retourné
chez lui , alloit fe venger de cet affront
fur les Catholiques qui font en Hollan¬
de , on criéroit beaucoup à la perfécu-
tion. Cela eft vrai, dit elle , & tout at¬
tachée que je fuis à ma Religion, je n'ap¬
prouve pas ces adorations forcées. Nous
félicitâmes l'Abeffe d'avoir des fenti-
mens fi raifonnables. Et en effet j'ai vu
peu de perfonnes penfer fi jufte qu'elle,
fur les devoirs qu'impofent la Religion
& l'Humanité.

Nous fîmes quelques tours fur la ter-
rafle, en raifonnant fur diverfes chofes,
& nous revînmes à la Fontaine voir boi¬
re notre Liégois , qui étoit déjà à fon
trente-deuxième verre. Nous prîmes plai-
fir à le regarder quelque tems , & nous
revînmes au Bourg, parce qu'il commen-
çoit à faire extrêmement chaud. Quand
les Dames furent habillées, elles allèrent
payer leurs emplettes, & revinrent chez
Salpetreur, demander le compte des peti¬
tes drogues qu'il avoit fournies. Nous
en fîmes tous autant, car nous fongions
férieufement à notre départ. Le Comte
avoit reçu une Lettre qui lui apprenoit
que fon fils étoit en route , & il vouloit
partir inceffamment pour le rencontrer à
Cologne. L'Abeffe attendoit aufll des
chevaux pour repartir. Ces nouvelles
nous remplirent tous d'une certaine tris-

telle,
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leffe, que nous nous témoignâmes réci-
proquement. La Duchefle , tout indo¬
lente qu'elle paroifloit, afiiira la compa¬
gnie qu'elle ne la quiteroit qu'à regret,
& dit qu'il falloit s'aflembler pour régler
notre départ. Salpetreur, qui nous enten-
doic , nous conseilla de ne point partir
lâns aller voir la fameufe Cafeade du Coo,
qui eft à trois lieues de Spa. Chacun y
confentit,& l'on auroit fort fouhaité que
le Comte en fût ; mais il s'en excufa, fur
la néceffité de fe trouvet à Cologne à
l'arrivée de fon fils. Il faut pourtant,
dit Milady , que nous faflions encore
quelques parties enfemble. Eh bien, dit
Salpetreur , allez faire un tour cet après-
midi à la Fontaine du Barifart , qui eft
tout près d'ici ; vous ne l'avez peut-
être pas vue encore. II n'y a rien de
curieux à voir , mais c'eft afin que vous
puiffiez vous vanter d'avoir goûté de
toutes les Fontaines de Spa. Ceft bien
penfé, dit la Duchefle ; je vous y invite
tous, & je vous ramènerai le foir faire
îa collation chez moi. Il n'y eut pas
moyen de s'en défendre , & on fe fépa-
ra pour aller dîner. Perfonne de nous
ne tint table longtems. Nous trouvâ¬
mes les Dames dans la rue des deux heu¬
res , & nous allâmes à la Fontaine du
Barifart.

Cette Fontaine n'eft effectivement pas
fort éloignée du Bourg. Elle eft foli¬
aire & négligée, & cm ne la fréquente.

plus.
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plus. C'eft la promenade ordinaire des
R. P. Capucins , qui vont quelquefois y
étudier leurs Sermons. Nous y en trou¬
vâmes deux , à qui nous fîmes pluiieurs
queftions fur les qualités de cette Fon¬
taine j fans que les bons Pères puflent
nous fatisfaire. Ils nous dirent qu'on
leur avoit appris que ces Eaux avoient
les mêmes qualités que celles de la Gé-
ronftère.Cependant nous ne leur en trou¬
vâmes pas le goût. Car après avoir con¬
gédié ces deux Moines , nous nous ap¬
prochâmes de la Source , pour en juger
par nous-mêmes. Cette Fontaine eft
double , & fes deux baffins font en for¬
me de tonneaux* Nous en goûtâmes ;
mais,foit prévention ou réalité, le miné,
rai de cette Eau nous déplut beaucoup;
Nous eûmes même toutes les peines du
monde à en faire avaler à Milady. JI
faut pourtant que ces Fontainés ayent eu
autrefois quelque vogue,carony voit des
reftes de quelques commencemens d'or-' 'v
nemens* Peut-être auffi,que comme elles
font fur le territoire du Sart,les habitans
de Spa les auront négligées exprès, pour
attirer chez eux tout le concours. Je
crois même que le nom de Barifart leur
a été donné de la figure de leurs badins,
qùi fonc faits en forme de tonne ou de
baril, comme qui diroit Baril du Sart, &
par abréviation Barifart. Comme cette
Fontaine n'eft plus fréquentée, nous né¬
gligeâmes de nous éclaireir de fes vieilles

. i qua-
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qualités. Nous n'étions pas d'ailleurs dans
le goût de beaucoup philofopher ce jour-
là, L'idée de notre féparation générale
avoit un peu dérangé notre liberté de
penfer. En tout autre tems même, Mila¬
dy n'eût pas manqué de badiner avec
ces deux Capucins , & de vifiter leurs
poches, pour favoir la vérité des Mémoi¬
res que l'on avoit fournis au Chevalier
H ... Et ce fut peut-être un bonheur
pour eux , que Milady ne fût pas en
train de rire; car badine comme elle eft,
le faint habit n'eût pas échappé à fes rail¬
leries.

La Ctuation tranquile de ce lieu foli-
taire ne ranimoit pas notre gayeté. Ce¬
pendant la Duchefle propofa de s'y as¬
seoir fur le gazon, & nous déclara qu'elle
comptoit partir au plus tard dans fix
jours. Milady devoit partir avec elle;
mais Mr. Lake dit qu'il accompagneroit
le Comte à Cologne, qu'il le ramèneroit
à Bruxelles , & qu'ils repartiroient tous
enfemble. Le Comte le pria de ne pas
quiter les Dames , & Mr. Lake ne le
promit qu'à condition que le Comte les
y viendroit joindre. J'étois aufli du voya¬
ge; mais l'Abefle n'en pouvoit être, par¬
ce qu'elle prenoit la route de Luxem¬
bourg pour s'en aller en Lorraine. Le
Comte cependant pria les Dames de le
difpenfer de les venir joindre à Bruxelles,
parce qu'il craignoit d'être retenu à Co¬
logne un peu plus qu'il ne voudroit. D'ail¬

leurs
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leurs il étoit bien aife avant de partir,
difoit-il, de favoir au vrai une hiftoire
terrible que l'on mettoit fur le compte
d'un de fes amis. La Duchefie lui de-
manda,fi fans indifcrédon on pourroit lui
faire quelques queftions fur cette affaire.
Hélas ! Madame , dit-il, la chofe n'efl
que trop publique ; & fi elle étoit mal-
heureufement auffi vraie qu'elle effc cir-
conftanciée, il faudroit que la tête eût
tourné à mon ami. Le Comte ouvrant

aufli-tôt fon porte-lettre, en tira une re¬
lation fi affreufe , que la le&ure même
nous effraya.

Cette relation accufoit un Seigneur des
plus qualifiés d'Allemagne, de s'être joint
avec un Seigneur Etranger qui avoit Ca¬
ractère à la Cour de V . - . pour facri-
fier au Démon, dans l'idée qu'après ce fa-
crifice ils auroient la clé de tous les
Tréfors cachés. Ce qu'il y a de vrai,
c'efi: que tous deux aimoîent la dépenfe,
& que leur magnificence peut-être les a-
voit épuifés. Onprétendoit que l'un d'eux
s'étant laiffé duper aux piperies de ces
Bohémiens qui courent le monde, en au-
roit acheté un Livre, que ce Charlatan di-
foit avoir rapporté du fond de la Lappo-
nie. Chacun fait que ces Peuples igno-
ransfe vantent d'un commerce fort étroit
avec le Démon ; que l'on y enfeigne pu¬
bliquement la Magie ; & que les Lappons,
après avoir appris à leurs enfans cet Art
diabolique, leur laiflentpar héritage un

ou
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ou plufîeurs Démons. Quoique la Science
de ces Peuples ne foit à vrai dire qu'un
amas de cérémonies fuperftitieufes & ido¬
lâtres, le Vulgaire s'eft accoutumé à croi¬
re que le Démon obéis à leurs invoca¬
tions. Quoi qu'il en foit, le Bohémien
a, dit-on , vendu fon Grimoire à ces
deux Seigneurs quatorze, mille francs ; &
on les accufoit d'avoir mis en ufage ce
qui étoit prefcrit dans ce maudit Livre,
& qu'après avoir engagé dans leur com¬
plot un miférable Prêtre, ils avoient fait
un facrifice humain au clair de la Lune,
& égorgé un de leurs valets de chambre.
La relation que le Comte avoit reçue,
entroit dans un détail fort circonftancié
des cérémonies extravagantes qu'ils a-
voient obfervées dans cet horrible facri¬
fice, & prétendoit que la chofe avoit
été découverte par un de leurs valets,
qui les avoit obfervés,& qui en avoit in¬
formé la Cour.

Ce détail avoit quelque chofe de fi
puérile, de fi cruel , de fi impie en mê¬
me tems , que le Comte en interrompit
plufîeurs fois la leélure , pour fe recrier
fur la barbarie & l'impofture de ce pré-'
tendu facrifice. La Duchefîe, qui étoit
curieufe d'en favoir toutes les circonftan-
:ces, prit le papier , & continua de le li¬
re. Le Comte nous protefîa qu'il ne
eroyoit rien de cette hiftoire , & qu'il
la regardoit comme une fable inventée à
deflèin de noircir ces deux Seigneurs $ &
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de les perdre. Je connois peu , nous dit-
il, le Seigneur étranger ; mais j'ai été in¬
time ami de celui qu'on lui donne pour
complice, & je ne le crois ni allez bigot
ni allez crédule pour donner dans ces il-
lufions.Comment donc Moniteur le Com¬
te, dit l'Abeffe , fautdl être bigot pour
facrifier au Démon ? Aflurément Mada¬
me, reprit le Comte; &je crois que pour
en venir à cet excès d'impiété, il faut ê-
tre d'une crédulité & d'une ignorance
cralfe. 11 faut aulîi fuppofer une bigot-
terie puérile , pour ajouter foi au pou¬
voir imaginaire de certains Cara&ères
& de certaines Cérémonies. Il y a mê¬
me une contradi&ion manifelle dans le
concours & l'amas de ces rubriques fu-
perftitieufes. Car , fuivant la croyance
commune de l'Eglife de Rome, l'Eau be-
nite , les Huiles confacrées, les Cierges
bénits , les Agnus-Dei , les Chapelets,
& les Ornemens facerdoteux & les Va-
les qui fervent à la Melfe, paflent pour
des fpécifiques merveilleux pour chalfer
le Démon. Comment donc, ces mêmes
chofes 11 terribles aux Puiflances Inferna¬
les, peuvent-elles fervir à évoquer & flé¬
chir le Démon ? Il me femble qu'il faut
pour le moins autant de foi pout croire
le fécond effet, que pour croire le pré-
mier : & je doute que mon ami en ait ja¬
mais eu beaucoup ni pour l'un , ni pour
l'autre. Quoi qu'il en foit,le fcandale que
cette affaire a caufé,l'a fait éloigner de la
TomeII. Q Cour»
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-Cour, & je fuis en peine de favoir com¬
me il s'en tirera.

Il feroit perdu, Moniteur, & brûlé vif,
s'il étoitdans mon Pays,dit le Signor Gra-
tiani.-carfur les moindres indices de Sor¬
tilège , l'Inquifkion condamne les accu-

"Tés aux flammes. Ce n'eft pas, pourfuivit
le Signor , que l'on foit beaucoup plus
crédule à Rome qu'ailleurs,ni que l'on y
craigne tant les Sorciers: mais l'on y
punit fous ce nom les facrilèges, les in¬
vocations blasphématoires, & l'abus des
choies confacrées donc ces Milërables
font un criminel ufage. Quoique l'effet
ne fuive pas toujours les imprécations
qu'ils font, & que le Diable rarement le
-rende à leurs invocations , je crois que
leur mauvaife volonté eft très-punifiable,
& que l'on a raifon de les exterminer
comme des peftes publiques , puisqu'ils
font tout ce qui dépend d'eux pour per*
dre leurs ennemis. 11 vaudroit mieux
Signor, reprit Mr. Lake, les traiter com¬
me des foux.Je crois que la plupart des
Magiciens ne le font que dans leur ima¬
gination , & que tout leur Art confille
dans la connoiffance de quelques Secrets
naturels, qu'ils revêtent de je ne fai com¬
bien de Cérémonies fuperftitieufes pour
en rendre l'effet plus miftérieux ; & que
le concours & l'application de ces mêmes
'Secrets produiroient naturellement leur
effet, s'ils étoienc dépouillés de ces ru¬
briques facrilègeSé Je fuis même très-

) j per-
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peifuadé, que malgré l'appareil fcientifi-
que dont on a revêtu cet Art diabolique,
la Magie , celle même qu'on appelle la
Magie noire , ne doit la naiflance qu'à
l'ignorance & à la fuperftition. Je ne pré-
tens pas pour cela l'excufer ; mais je vou-
drois que pour guérir le Vulgaire fu-
perftitieux ,on exprimât clairement, lors¬
qu'on condamne un de ces prétendus Sor- *
ciers, que ce n'eft pas tant un crime de
Magie que l'on va punir , qu'un facrilè-
ge, & un abus des choies faintès. Ce fë-'
roit-là le vrai moyen d'en exterminer
bientôt la race. C'eft ce que l'on fait'
aulîi quelquefois Moniteur, reprit le Si-'
gnor Gratiani , & j'en ai vu un exemple
dans la célèbre hiftoire qui arriva en
îofcane, il y a environ vingt ou vingt-
cinq ans. Je ne doute point que ce fait
ne foit connu à la compagnie , car il a
fait beaucoup de bruit dans l'Europe: oii
à'eft cependant contenté de l'alioupif.
Perfonne de nous ne s'en fouvenoit; qe^
pria inftamment l'Italien de nous le ra-'
Conter, & il le fit en ces termes.

Je fuis furpris , Mefdames, que Cette:
étrange hiftoire n'ait pas été fue à Lon¬
dres, vu qu'il y eut un Anglais mêlé dans
Cette tragédie. On prétend que c'étoic
uneÇonfpiratiôn contre la vie des Rois1
de France & d'Efpagne, que l'on voulait
faire périr de langueur par la verru magi¬
que. Elle fut découverte par le Con-
ful de France à Livourné, & J'étais chez:
l j Q 2 Mr.
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Mr. le Cardinal de Janfon lorfque le Cou»
rier dépêché par le ConfuI François lui
apporta la relation de cet exécrable atten¬
tat, qui avoit été médité, difoit-on , par
le ConfuI d'une des prémières Puiflances
de l'Europe. Le principal Aéleur de cette
Pièce étoit un Prêtre habitué de N. Da¬
me de Montévéro, nommé Dom Giovani
Guftiani , natif de Burgue & Sujet du
Grand-Duc de Tofcane. Ce Miférable
s'étoit affocié un Génois Confeiller du
Grand-Duc , & Officier des Galères de
ce Prince , & quelques perfonnes moins
connues dont j'ai oublié les noms. Le
ConfuI de ... à Livourne, nommé Mr.
Et ... . leur prêta fa maifon , & attira
dans ce complot fon Vice.ConfuI qui é-
toit Anglois. Ce grand-œuvre ne fut pas
l'ouvrage d'un jour, on en paifa plus de
quinze à en faire les préparatifs. On
feuilleta tous les Grimoires que l'on put
trouver, entre autres les Limes de Corné-
Mus Agrippa, la Clavicule de Salomon &c.
& on n'ômit aucune des profanes rubri¬
ques que ces Auteurs prefcrivent ; on
travailla à l'Aube , dont ce Prêtre de-
•voit fe revêtir ; on fit avec beaucoup de
cérémonies, les bougies qui devoient être
allumées & benites par ce méchant Prê¬
tre ; & on prépara la cire dont on de-
voit former les figures de Leurs Majes¬
tés Très-Chrétienne & Catholique ; on
purifia l'encens, que l'on mit dans un
Encenfoir de terre fait d'une certaine fa¬

çon;
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çon ; & enfin le Conful de . . . fournie
& paya tout ce qui devoit fervir à cet abo¬
minable ufage.

L'affaire étoit dans fa crife , lorfqu'un
François nommé Charles Méret, natif de
Provence, fit connoiffance avec le Prêtre
qui devoit être le Pontife de ce noir fa-
criflce. Ce Provençal , qui les avoit vu
plafieurs fois s'affembler , & qui avoit
cru remarquer qu'ils tramoient quelque
coup fecret , alla exprès à confelle au
Prêtre deMontévéro, & lui fit quelques
déclarations, qui firent croire au Confefi-
feur que cet homme pourroit leur être
utile dans l'exécution de leur deffein. A-
près la confeflion , le Prêtre tira cet
homme à l'écart, le fonda fur plufieurs
articles, & l'invita à dîner. Le Proven¬
çal y fit fon perfonnage à merveilles , &
marqua à fon Prêtre un dévoûment ab-
folu. Le Prêtre voulant l'amorcer, lui
dit que fi on pouvoit fe fier à lui, il lui
feroit part d'un fecret qui le rendroit ri¬
che à jamais, parce qu'il avoit l'art de
découvrir les Tréfors cachés, & qu'il eu
favoit un immenfe dans une Montagne
qu'il lui défigna. Méret, s'appercevant à
l'air du Prêtre que ce Tréfor n'étoit qu'un
prétexte pour le fonder, lui promit un
fecret inviolable, & ajouta lesfermens né-
ceiïaires pour fe faire croire. Le Prêtre
s'avançant peu à peu , lui repréfenta
qu'il y avoit quelque rifque, parce que le
Piable garde ordinairement ces Tréfors.

Q 3 Lç
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Le Provençal lui protefta qu'il n'avoit au¬
cune peur du Diable , & qu'en cas de
jbefoin il feroit affaut contre lui. Vous
ne ferez pas feul, lui dit le Prêtre ; j'ai
des amis, auffi réfolus que vous, & je leur
propoferai de vous admettre dans leur
fociété. L'affaire fut conclue en deux
•ou trois conférences de cette nature , &
le Provençal fut invité à dîner chez le

■ Conful de. . . qui étoit le Chef de ce
mifrère d'iniquité. Dès-que Méret fut
chez le Conful, on remit la découverte
du Tréfor fur le tapis ; mais il n'en fut
pas la dupe. Il leur fit même remarquer
qu'il entrevoyoit qu'ils couvoient d'autres
deffeins, & leur dit que fi on ne vou-
loit pas fe fier abfolument à lui, il alloit
fe retirer. Le Prêtre & le Conful, qui
avoient déjà beaucoup bu , entrèrent en
matière, & après dés fermens réitérés
de part & d'autre, ils lui expliquèrent à
diverfes reprifes le grand miftère qu'ils
méditoient, Mais s'appercevant que le
vin les trahifloit,& qu'ils enavoient peut-
être trop dit, ils tirèrent chacun un pis¬
tolet, & faififfant Méret à la gorge, lui
lignifièrent que comme ils n'étoient que
trois,ils l'accuferoient d'avoir révélé leur
fecret, s'il venoit à fe découvrir ; &
qu'en ce cas, il devoit s'attendre à une
mort certaine. Méret en homme habile
diflimula fon trouble , & fe plaignit de
leur défiance. Il leur protefta même qu'in-
dépendamraent de leurs menaces, il étoit

.. prêt
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prêt à tout faire , & qu'il fufHfoit qu'il
s'agît de la fortune , pour fe prêter à
tout. Depuis ce moment il devint leur
homme de confiance, on l'initia aux mis-
tères les plus fecrets, on lui montra les
Inftrumens diaboliques , les Figures fa¬
tales , & tout ce qui devoit lervir à ce
projet. Il fut même chargé d'y travailler.
Al le fit, & le retira, bien réfolu d'en don¬
ner fecrettement avis à qui il appartenoit.
En effet, Mefdames, dès la nuit fuivante
il fut s'en confelfer à un bon Prêtre, a-
vec qui il alla chez le Conful de France
découvrir toute cette trame. Le Conful
en donna auffi-tôt avis à Mr. Du Pré
par un Courier extraordinaire, & cet Ar¬
gent en informa fur le champ le Grand-
Duc cç le Cardinal de Médiçis, pour ob¬
tenir les ordres nécelfaires. La chofe
n'étoit pas aifée, & ne pouvoir être fi
promte, parce que l'affaire regardoit la
Sainte Inquifition. Le Cardinal dépêcha
dans l'infltânt le même Courier avec une
Lettre pour l'Inquiliteur de Pife,ou fon
Vicaire en cas d'abfence , & les prioit
de travailler à cette affaire avec toute la
diligence & la difcrétion pofiible. Le cas
étoit épineux, parce qu'il s'agiffoit d'un
Homme à Caraûère, & qu'il étoit extrê¬
mement dangereux de l'arrêter, à moins
d'avoir des preuves bien évidentes, pour
ne pas fe commettre avec le Prince dont,
il faifoit les affaires. Le Grand-Duc dé¬
pêcha en même tems un autr« Courier

Q 4 w
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au Gouverneur deLivourne, avec ordre
de prêter main-forte au Saint Office,toutes
les fois qu'il en feroit requis. L'Inquiû-
teur s'y étant rendu incognitb , eut une
longue & fecrette conférence avec le Con-
ful François, pour voir comment ils s'y
prendroient. Il voulut même entretenir
Méret, pour concerter les mefures avec
plus de jufteffe. Il lui ordonna de feindre
toujours beaucoup de dévoûment à Tes
complices, & lui donna d'avance l'abfo-
lution de la part qu'il avoit déjà prife, &
prendront de nouveau à ce déteftable at-
tentât. L'embarras dé l'Inquifiteur étoit
de pouvoir fe faifir du Corps du délit,
comme on parle, c'eft-à-dire , de trou-
ver les Livres & Inftrumens magiques,
fans quoi fa procédure eût été fujette à
reprehenfion de la part de la Puiffance
dont leConful coupable avoit arboré les
Armes; & la dépofition du feul Méret é-
toit infuffifante. L'occafion s'en préfenta
d'elle-même. Le Provençal fit favoir que
leConfulde...avoitloué deux chambres
au haut d'une certaine Tour qu'il indi¬
qua , & que c'étoit-là que devoit s'opé¬
rer l'abominable Sacrifice. Suivant les
Loix magiques , il falloit qu'une pareil¬
le fcène fe pafîat dans un lieu qui fût
percé à l'Orient & à l'Occident, & qui
n'eût aucune vue du côté de Notre Dame
deLorette, & qu'il n'y eût dans ce lieu
aucune Image du Seigneur ni de la Vier¬
ge. Méret avoit été chargé de porter les
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ïnftrumens magiques dans cette Tour,de
d'y faire placer deux matelas pour cou¬
cher le malheureux Prêtre. Il avertit le
Conful François que la tragédie dévoie
s'exécuter la Duit du famedi au dimanche
fuivant, & le prefla d'en arrêter l'exécu¬
tion.

L'Inquifiteur fe trouva fort embarraffé
dans les ordres qu'il devoit donner, par¬
ce qu'il auroit fouhaitté pouvoir arrêter
tous les Complices. Le lieu qu'ils avoient
choifi étoit conftruit de façon que quatre
hommes armés pouvoienc s'y défendre
contre deux cens, à moins d'y pointer le
canon. On ne pouvoit y monter que
par une trape , au moyen d'une échelle
de bois fort étroite que l'onretiroit après
foi. On convint pour cet effet d'un fignal
que le Provençal donneroit,& dès le foir
Mr. CaftellaDi Procurateur du Saint Offi¬
ce fit entourer fecrettemeut la maifon,&
plaça des Sbirres dans toutes les mai-
fons voifines, jufqu'à ce que les Compli¬
ces fuffent aflemblés. Méret voyant la
nuit approcher, & craignant qu'au moin¬
dre bruit le Prêtre ne brûlât fes Livres,
& ne fît une pelotte des Figures magi¬
ques , avança le fignal , de peur qu'il ne
fût taxé d'impofture fi l'on venoit à ne
rien trouver. Il feignit de defeendre pour
aller hâter les Conjurés , & laififa la tra¬
pe ouverte, & l'échelle pendante. L'In¬
quifiteur auffi-rôt, précédé duBarigelle,
& fuivi des Sbirres de Livourne, entre

Q 5 dans
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dans la Tour, & faifit le Prêtre. Ce Maïs-
heureux fut arrêté dans le moment qu'il
préparait les Inltrumens magiques. Il étoit
déjà revêtu de l'aube , il avoit chauffé
les bottines , il feuilletoit le Grimoire a-
vec la baguette magique , & n'attendoit
que le retour de Méret pour percer les
Figures. On trouva dans la chambre une
boëte de lapin , fur le deffus de laquelle
étoit écrit, A Mr. Et . . . Conful de . . >
Cette boëte renfermoit les deux Figures,
couronnées & le fceptre à la main, avec
des cheveux à la tête: circonftance né?
ceffaire , difent les Magiciens, à cette
maudite opération. L'inquifiteur fe fai¬
fit de toutes ces pièces, en dreffa Procès-
verbal, le ht figner au Prêtre , à Méret,
& aux affiftans. De-là l'Inquiliteur fe
tranfporta avec fon cortège au logis du
Prêtre, & failit tous fes Livres. On trou¬
va parmi fes papiers, deux Suppliques é?
crites & lignées de la main de ce Mal¬
heureux, qui les a reconnues en Juftice,
Elles étoient de différentes dates,& l'une
étoit la ratification de l'autre. Toutes
deux étoient fignées de fon fang ; & ce
qui eft horrible à dire Mefdames , pour-
fuivit l'Italien , ce Miférable traitoit le
Démon de Sacrée Majefié, & fe dpnnoit
pour toujours à lui, même avec fon Ca¬
ractère Sacerdotal , à condition qu'il au¬
rait toujours avec lui un Génie affiliant,
& affez puiffant pour l'aider à défendre
& attaquer qui bon lui fembleroit.
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r Ge Miférable, confronté à Méret, con¬
tint des faits dépoféspar celui-ci,& dans
les Interrogatoires chargea le Conful
de ... & déclara que par fes ordres il
devoit fondre peu à peu , & par quinze
degrés diftérens , ces deux Figures cour
rpnnées, & que par le moyen de fon Art
les deux Princes qu'elles repréfentoient
devoient périr de langueur. Il avoua mê¬
me que fon defleinétoit de prolonger cet?
te langueur jufqu'à fixmois , mais que le
Conful de.... $ç fon Vice-Conful l'a-
voient obligé , le poignard fur la gorge,
de leur promettre de faire mourir ces
Princes en quinze jours,qui eft le terme le
plus promt que fon Art lui permettoit.
Ces dépolirions furent confirmées par un
fait fingulier,dépofépar Méret. Cet hom¬
me déclara que le Prêtre lui ayant de¬
mandé de fes cheveux pour attacher fur
la tête des deux petites Figures , il s'en
étoit difpenfé en lui faifant remarquer
qu'il portoit perruque : & comme cette
rubrique eft importante, le Prêtre , pour
ne manquer à rien, avoit été obligé de
couper de fes propres cheveux derrière
l'oreille gauche, & les avoit appliqués fur
la tête des Figures, avec des Huiles fa-
crées ,de l'Eau benite, & les avoit enve¬
loppé de toiles chargées de Caractères ôç
de Croix. On examina les cheveux, qui
furent reconnus par le Prêtre , & l'on vie
encore la place 011 il les avoit coupés.

Sur ces indices, le Conful de . . ... fut
•

. jetté
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jetté dans les cachots de l'Inquifition â
Livourne, & les procédures avec les preu¬
ves furent envoyées à Rome. Mr. le Car¬
dinal de Janfon ne prit cette affaire à
cœur, qu'autant qu'il convenoit à l'hon¬
neur du Roi Ion Maître , pour la fanté
duquel il ne craignoit pas beaucoup,nous
dit-il, tant que î'on ne Méfierait Sa Ma-
jefté qu'en peinture. Il follicita cepen¬
dant l'éclairciflément de cette affaire ;
mais comme elle étoit du reffort du Saint
Office , dont les procédures font tou¬
jours obfcures & fecrettes, je n'ai jamais
bien lu ce qu'elle étoit devenue.1! y a ap¬
parence qu'on l'aura étouffée,& qu'on au¬
ra puni les coupables dans quelque Exé¬
cution nombreufe, en les confondant a*
vec d'autres Criminels. Cette précaution
paroît d'autant plus jufte , qu'une puni¬
tion publique auroit eu quelque chofe
d'offenfant pour le Prince qui avoit nom¬
mé ce Conful. Je ne fâche point pour¬
tant que perfonne ait eu la témérité d'en
faire rejaillir la moindre chofe fur cette
Puiffance refpcéfoble, fi ce n'eft quelque
Nouve'lifte outré de ce tems-là. Il eft
vrai que je partis peu après pour Malthe,
& que je n'ai jamais penfé à m'en infor¬
mer depuis.

A préfent, dit le Marquis, je me fou-
viens bien d'en avoir ouï parler dans les
Nouvelles Publiques; mais il me femble
auffi qu'on ne la croyoit pas fort férieu-
fe , & que bien des gens la regardoient

coin*



DES EAUX DE SPA. 253
comme une hiftoire qui avoit pourtant:
quelque fondement , mais que l'on avoic
loin de broder , pour rendre plus odieux
les ennemis du Roi. Ces fortes d'hifioi-
res, continua le Marquis , reviennent de
teins en tems , & celle-ci pourroit bien
avoir été copiée fur celles du tems de la
Ligue, oh il eft aufîi fait mention de pe¬
tites Figures de cire , fur lefquelles on
difoit la Méfie pour l'extinction des Prin¬
ces que les Ligueurs furieux traitoient
de Tirans. Afi'urément , dit la Duchés-
fe, voilà d'horribles hifioires ; & fans
connoître l'ami de Mr. le Comte, je ne
puis croire qu'il fe foit livré à de pareil¬
les horreurs. J'ai peine à m'imaginer qu'un
Gentilhomme qui a bien fervi , qui a de
l'honneur & tant foit peu d'efprit , puis-
fe donner dans des vifions de cette natu¬
re ;& qu'il foit aflez dupe de fon avarice,
pour croire qu'au moyen d'un Sacrifice
humain, il engagera le Diable à lui don¬
ner des Tréfors ; il y a de la folie à le pen-
fer. Je ne crois pas d'ailleurs, que le Dia¬
ble ait jamais enrichi perfonne. J'ai mê¬
me ouï dire, que tous ceux que l'on ap¬
pelle Sorciers ? font des gueux & des mi-
férables , qui meurent de faim pour la
plupart. Quoi qu'il en foit, dit Milady,
le Signor Gratianime permettra de lui
dire que la Religion Romaine a d'étran¬
ges pratiques, & renferme bien des fu-
perftitions ; puifque les chofes qui y pa-
roifient les plus facrées , peuvent s'em¬

ployer
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ployer à invoquer le Démon. Il me fem-'1
b!e même , que les punitions fi fréquen¬
tes que l'on y fait des Sorciers, font des
aveux publics de l'impuifîance de toutes
les béatilles dont Rome vante tant l'effi¬
cace pour chaffer les Démons. Ce n'eft
que dans les Pays Catholiques que l'on
trouve tant de Magiciens, ou chez les
Idolâtres; car depuis la Réformation dé
l'Angleterre , je ne me fouviens pas d'a^
voir jamais lu qu'il foit arrivé pareille
hiftoire, fi ce n'eft entre les Catholiques.

Cela eft un-peu vrai , dit l'Abé, qui
h'étoit pas plus crédule que nous ; car
dans le teins que nous étions à Chaud-
Fontaine , on m'y raconta une hiftoire
de ce genre, qui venoit d'y arriver , &
qui faifoit beaucoup de bruit. Depuis no¬
tre retour j j'ai ouï dire à des Liégeois,-
que le Gouvernement de Liège s'en fai¬
foit une affaire férieufe avec Meilleurs les
Etats-Généraux. Voici ce qu'on m'en a
raconté. Une fille fujette à des vapeurs
étranges , s'eft mife en tête qu'elle étoit
enforcelée. Elle avoit des convulfions
extraordinaires.Pendant des efpèces d'ex-
tafes qni lui prenoient fouvent , elle fai¬
foit des contorfions qui paroiffoient mer-
veilleufes, &il pafla pour confiant que fa
inaladie étoit un effet diabolique. Cha¬
cun alloit la voir, & il n'étoit bruit que
d'elle. Parmi les Curieux, il fe trouva
un Homme du pays , qui eft Soldat au
Service de Hollande, & qui avec la per-
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miiïîon de Ton Capitaine étoit venu paf-
fer quelque tems à Chaud-Fontaine. Ce
Soldat s'eft vanté de pouvoir découvrir
le Sorcier qui avoit jetté le maléfice, &
de pouvoir l'obliger à lever le Sort. Il
y a bien apparence que le Drolle n'étoit
pas plus Sorcier que moi. Cependant,
dit l'Abé , dans l'idée de gagner quelque
argent, il a entrepris cette recherche.
Au jour marqué par les parens de la fil¬
le , il a fait un cercle, des figures , a
prononcé quelques paroles barbares, &
a indiqué la femme du Meunier de
Chaud-Fontaine, comme étant la Sorciè¬
re. Les parens croyant la chofe vraie ,

ont attiré chez eux la Meunière , l'ont
dépouillée toute nue, l'ont maltraitée &
battue , pour l'obliger à force de coups
à lever le prétendu charme. La pau¬
vre femme , qui de fa vie n'avoit fongé
à la Magie , a eu beau protefter de fon
ignorance , les coups ont recommencé,
& elle y auroit expiré, fi l'on n'étoit ve¬
nu à fon fecours. Le Soldat voyant l'af*
faire férieufe, & que la Meunière fe plai-
gnoit en Juftice, s'eft fauvé à Maftricht,
& eft repaffé en Hollande. L'affaire fe
pourfuit vivement. La Meunière-deman¬
de des réparations. La famille de la fille
enforcelée rejette la faute fur le Sol¬
dat; & le Prince de Liège a donné ordre
à fon Agent à La Haye, de redemander
ce Soldat, ou d'en tirer fatisfaétion. je
crois, dit Milady, que les Etats-Géné¬

raux



n$6 AMUSEMENS
raux n'auront garde de rendre leur Sol"
dat; car Leurs Hautes Puifl'ances n'ajou¬
tent guères de foi à tous ces prétendus
Sortilèges ; mais je penie qu'on le fera
palier par les cordeaux, pour le punir de
ion impofture. Avouez Signor , dit l'Abé
à l'Italien , que la crédulité que nous a*
vons pour les Sorciers auioriie bien des
fottifes. Si l'on pouvoit bannir cette i-
dée de l'efprit du Vulgaire, on lui ôteroit
la tentation de commettre bien des cri¬
mes & des facrilèges.

A ce que je vois Mr. l'Abé , dit l'A-
befle , vous ne voulez pas plus que ces
Dames, reconnoître le pouvoir des Ma¬
giciens. Cependant l'Ecriture Sainte en
parle. C'eft ce que je fai Madame, re¬
prit Milady; & je crois comme vous,
que c'eft un crime énorme d'avoir re¬
cours à ceux qui fe vantent de cet Art.
Mais je doute un peu que les Magiciens
dont parle l'Ecriture , ayent été tels que
l'on nous repréfente ceux des derniers
tems. Pardonnez - moi Madame , dit
Mr. Lake, je crois plutôt qu'ils ont tou¬
jours été les mêmes; c'eft à dire parfai¬
tement ignorans , & fouverainement fu-
perftitieux ; & que tout leur Art confis-
toit & confifté" encore dans quelques Se¬
crets naturels , dont ils couvrent l'inno¬
cence fous des voiles miftérieux qui les
rendent infiniment coupables ; & qu'en¬
fin tel a palîé pour un grand Magicien,
qui n'étoit qu'un bon Cbymifte, ou un
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îiabile Phyficien. Ce n'eft pas que je nie
qiie le DémoD n'ait quelquefois , par la
permiffion divine , marqué quelque puis-
fance fur les créatures; mais ces cas font
fi rares, qu'excepté ceux dont l'Ecriture
fait mention, on peut rapporter tous les
autres à la lotte crédulité des peuples,dont
quelques Charlatans abufent au moyen
de certaines pratiques fuperftitieufes: Ce
n'eft pas encore, que je veuille -êxciifer
par-là les invocations facrilèges ou blas¬
phématoires que l'Irréligion & l'Impiété
ont introduites depuis,pour donner à cet¬
te Sience un àir miftique i jè les déteft.è
avec vous, & je les crois dignes du der¬
nier fupplice. Mais aùftî je luis perfuadé,
que l'on brûle fouvent pour Magiciens,
des gens à qui la tête a tourné , & qui
n'ont jamais vu le Diàble qu'en idée. L'ex¬
périence à démontré que tout dé que les
Sorciers racontent eux-mêmes de leur pré¬
tendu commerce avec les DémonS danà
te Sabbat, ne fe palfe que dans ïeUr imagi¬
nation troublée par la force dès grailles
& des onguens foporitifs, dont ils fe frot¬
tent les parties qui ont une liaifon plus é-
troite avec le cerveau. Comme ils ont a-

lôrs la tête pleine de tout ce qu'ils on£
ouï raconter des cérémonies infâmes du
Sabbat , leur imagination en refte occu¬
pée pendant cette efpèce d'extafe qu'ils
fe procurent; & à leur réveil, ils croienc
avoir marché par les airs, & traverfé des
efpaces immenfes. '.fout cela- n'eft pour-

T o m e 11. R tant



*58 AMUSEMENS
tant qu'un rêve extravagant. Il feroit mê*
me de la majefté de la Religion, de dé¬
truire eette croyance populaire, qui re¬
vient à l'Héréfie damnable des Mani¬
chéens, qui admettoient deux Principes
également puifians , l'un pour le Bien &
l'autre pour le Mal. En un mot, donner
tant de pouvoir au Diable, c'eft partager
l'Empire du Monde entre le Créateur &
l'Ange rebelle. C'eft ce qui eft impie à
dire, ou,h penfer.

Il me femble Mr. le Comte, dit laDu-
chefle , que fi votre ami prend Mr. La»
ke pour ion Avocat, fa Caufe n'aura rien
de bien dangereux. Je le fouhaitterois
Madame , répondit-il , parce que j'ai»
merois encore mieux; le voir déclaré fou,
que coupable de l'homicide qu'on lui
impute. Sans ce meurtre , dit le Mar¬
quis , il n'y auroit que de la gloire pour
lui à être accufé de Magie en général,
C'eft un reproche que l'on a fait dans les
liècles paifésà tout ce qu'il y a eu d'Hom¬
mes favans, dont Mr. Naudé, tout Prê¬
tre & Catholique qu'il étoit, a cru devoir
faire l'apologie. Ses Ecrits cependant
n'ont pu l'emporter fur le préjugé, & le
monde eft encore plein de gens qui crient
à la Magie fur tout ce qu'ils n'entendent

Eas. La raifon en eft claire, dit Mr.,ake ; c'eft qu'il eft plus aifé d'appeller
un homme Magicien , que d'examiner ï
fond l'Art ou la Sience qu'il traite. Tous
les jours, ajouta le Marquis, on voit des
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Cafuiftes mettre encore en doute fi l'on
£>eut fe faire guérir du Secret, & fi l'on
peut en fureté de confcience fe fervir de
la Poudré de fympatbie. Rien n'efl: cepen¬
dant plus naturel , & chacun en fait au¬
jourd'hui le miftère. Ce doute vient éni
partie d'une ignorance craife de ia Chy-
mie ; & de l'autre, des paroles barbares
ou miftérieufes que ces Èmpyriques em¬
ploient pour couvrir leur Art. Un Sol¬
dat de ma Compagnie, qui étoit fort ha¬
bile dans cette forte de cures , m'a plus
d'une fois avoué, que ces paroles étoient
inutiles, & en a employé d'autres en ma
préfence avec fuccès,que je luiavois moi-
même diétées, & qui étoient tirées d'u¬
ne Satyre de Juvenal, dont je me fouvins
par hazard.

Je conviens Monfieur i dit le Signor
Gratiani, qu'il y auroit beaucoup d'igno¬
rance à croire tout ce qu'on débite des
Sorciers i mais je crois aufii qu'il ne faut
pas tant donner à la Nature. Pardonnez-
moi Monfieur, dit Mr. Lake, & je foutiens
que la Nature elle-même eft la plus gran¬
de Magicienne qu'il y ait jamais eu , &
qu'elle fait tous les jours des prodiges
incompréhenfibles. Aufii, pour peu que
la Superftition s'y joigne, on crie au pjir
racle, & l'on en fait honneur au prémier
petit Saint qui fe trouve dans le Canton,
comme dans les faits extraordinaires on
a recours à la Magie. N'avez - vous pas
vu vous-même, ajouta-1-il, jufqu'oti la

R 2 cré-
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crédulité des gens de ce pays a porté la
fuperftition, en attribuant à leur St. Ré°
viacle la vertu des Eaux de laSauvenière;
tandis que d'une autre part ils prétendent
que les qualités de cette Fontaine étoient
connues à Pline, qui vivoit plufieurs fiè-
cles avant Remàcle V Oh ! je vous prie,
dit l'Abefie en fe levant, laifiez un peu
le bon St. Rcmaclë ep repos, de peur que
pour vous punir quand vous ferez ma¬
rié , il ne rende votre femme flérile.
Nous rîmes tous du badinage de l'Abef-
fe, & les Dames fe levant aufii reprirent
le chemin du Bourg.

Nous nous arrêtâmes plufieurs fois fur
la route à cueillir des Herbes odoriféran¬
tes, dont tous les environs de Spa font
couverts. On y trouve entre autres une
prodigieufe quantité de Thim, de Mar¬
jolaine, & de Serpolet ; & ces Herbes
aromatiques nous rappellèrent notre fou-
pe de Franchimont. Elles y font fi a-
bondantes, que l'on ne fauroit faire un
pas fans en écrafer& s'embaumer de leur
odeur. C'efl fans-doute ce qui rend fi
excellent le gibier de ce Canton qui
s'en nourrit; & ce qui donne tant de ré¬
putation à leurs moutons , tant vantés
fous le nom de Montons ci'Ardennes. 11
y a aufii beaucoup d'Herbes médicinales:
le grand & petit Capillaire y efifort com¬
mun, & nous prîmes plaifir à en ramas-
fer en revenant h Spa. Une demi-heure
après y être rentrés, on vint avertir l'Â-

beflè
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belfe qu'on lui avoit amené des chevaux".
Cette nouvelle ne nous fit aucun plaifir,
parce que nous comptions la mener dans
notre petit voyage de la Cafcade. Nous
lui fîmes fur cela beaucoup d'inftances,
fans pouvoir la fléchir. Elle perfifta à
nous dire qu'après avoir laifîe repofer
fes chevaux pendant un jour, elle par-
tiroit infailliblement. L'impatience qu'el¬
le avoit de voir Mlle, fa nièce , fille de
fa malhcureufe fœur , étoit une raifon
trop forte pour vouloir s'y oppo-
fer , & nous ceffâmes de la combattre.
Notre entretien roula prefque entière¬
ment fur l'on départ , pendant la colla¬
tion que la Ducheffe nous fit fervir; &
la réfolution de l'Abefle fut un contre-
tems à la gayeté que nous nous étions
promife. Le Comte de fon côté * pro¬
fitant de la difpofition oh la compagnie
étoit, demanda auffi aux Dames la per-
miifion de partir le même jour que l'A-
bé, par des raifons auffi preffantes.
L'enyie d'embrafier fon fils étoit fi légi-
rime qu'il fallut s'y rendre, & leur déT
part fut réfolu. La Duçhefie invita la
compagnie à boire à leur bon voyage, éç
au bonheur de deux perfonnes fi dignes
d'être heureufes. Comme ils étaient u-
nis par un fort afiez femblable , le fou^
venir de leurs infortunes leur fit à tous
deux verfer quelques larmes. Ils fe firent
réciproquement des fouhaits,d'autant plus
fincèrcs qu'ils partoient des vifs fentirnens

R 3 ' ' qu'ils»
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qu'ils avoiènt de leurs difgraces palTées.
Cette fcène fut fi touchante, qu'elle nous
attendrit tous ; & malgré la triftefle de
cet entretien , nous nous fommes tous
avoués depuis leur départ , que nous a-
vions éprouvé une douceur délicieufe à
lès entendre, parce que ces illuftres affli¬
gés étoient encore plus vertueux qu'ils
p'étoient malheureux. L'Abeffe fe leva
la prémière de table , & pria laDuchef-
fe de lui permettre de fe retirer de bon¬
ne heure , pour donner quelques ordres
pour fon voyage. Elle nous invita de
raccompagner encore le lendemain à la
<jéronftère,pour faire fes adieux à laFon-
tainè, & nous nous fîmes tous un devoir
de nous y rendre , pour profiter de fa
compagnie.

Nous nous y rafienlblâmes à l'heure
accoutumée , & ce fut la dernière fois
que notre compagnie s'y rendit. Nous
y trouvâmes encore notre Liégeois, qui
tmvoit fes quatre bouteilles. Et quoi¬
que nous l'y euffions déjà vu plus d'une
fois , nous voulûmes l'obfefver pour la¬
voir s'il n'y avoit pas d'hyperbole dans
ce qu'il nous avoit dit. Il en étoit à fon
quinzième verre , & nous lui vîmes en¬
core faire une fois le tour de fon cadran,
c'eft-à-dire qu'il but trente verres fans en
rabattre un feul. Il eft vrai que l'eau paf-
fbit promtement chez lui ; car prefque
à chaque verre qu'il buvoit, nous lui
voyions faire de petites abfences , que
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nous attribuâmes à l'effet des Eaux. Ce¬
pendant ces fréquentes évacuations ne
diminuèrent point notre étonnement fur
cette efpèce de prodige ; & quelque cho-
fe qu'il pût nous dire du bon effet qu'il
en reffentoit, nous ne pouvions com¬
prendre que fon eftomac ne fouffrît point
de cette prodigieufe quantité d'eau. Nous
fîmes fur cela plufieurs raifonnemôos en •
tre nous, qui concluoient toujours à l'é-
tonnement. Un homme qui étoit derrière
nous , & que Ton nous avoit dit être
Profefieur de l'Univerfité de . . . nous
entendant raifonner fur ce Liégeois, s'ap¬
procha de nous,& fe mêla à notre com
verfation. Nous lui demandâmes s'il fa-
voit bien que ce Liégeois buvoit quatre
bouteilles par jour. Il nous dit qu'oui,
& qu'il l'avoit déjà remarqué plufieurs
fois; mais que comme il avoit vu en
ce genre dès chofes encore plus furpre-
nantes , il n'étoit que médiocrement é-
tonné de la quantité d'eau que prenoit
ce Buveur. Mais Monfîeur, dit Milady,
à moins que vous n'ayez vu quelqu'un a-
valer une rivière tout d'un trait, je ne
comprens pas que l'on puiffe boire da¬
vantage d'eau. Pardonnez-moi Madame,
dit le Profeffeur en riant. Permettez-
moi feulement de vous dire ce que j'ai
vu.

Vous vous étonnez, dit-il, de^ voir ici
boire à ce Liégeois quatre; bouteilles
d'eau ; mais qu'auriez- vous dit :d un hom»
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me qui en buvoit centpintes par jour? Jtf
dirois Monfieur , répondit la DuchefTe,
que j'aurois voulu les mefurer, les comp¬
ter & les voir boire ; & après tout cela,
3e dirois encore que je ne le compren?
pas. Eh bien Madame, répliqua ie Pro-
fefleur , étant à Francfort, il y a près
de 40 ans au moins, j'ai vu un homme à'
la Foire de Septembre , qui promettoit
d'en boire autant, & qui a parcouru tou¬
te l'Europe, qu'il a rendu témoin de fon
favoir-faire. Je le vi? plufieurs fois dans
qet exercice , & je l'ai encore préfent à
mon imagination -, comme s'il n'y avoit
que deux jours que je l'cufle vu. Il fe
difoit Italien, il avoit la taille courte &
ïamaflTée, la poitrine, le vifage & le front
fort larges, les yeux grands & la bouche
auffi. Il fe donnoit foixante ans , quoi-
qu'à fa mine pn n'eût pas cru qu'il en
eût quarante. Vraiment , dit le Signor
Gratiani , je fai de qui Monfîeur veut
parler. C'eft du fameux Manfré.di, qui
étoit natif de Malthe. Je l'ai vu,lorfque
j'étois enfant, exercer fpn art au Carna¬
val de Venife ; & je ne fai comment il
m'eft échappé de vous en parler jufqu'ici.
C'étoit bien le plus étrange Buveur d'eau
qu'il y ait jamais eu. Cependant Moq¬
ueur , reprit le ProfelTeur , fa pratique
étoit fort différente de ce qu'il annoq-
çoit dans fes Affiches ; car de cent pin¬
tes qu'il promettoit de boire,il n'en pré¬
voit pas quatre fans les rendre. J1 e#
i. . >S ■ * vrai
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yrai qu'à Francfort il réitéroit cet exerçi*
ce fort fouvent trois fois par jour; car ou¬
tre qu'il le faifoit deux fois fur un Théa- -
tre public d'oîi l'on n'approchoit qu'en
payant, il alloit encore dans les maifons
particulières boirp deyant les Seigneurs
qui l'appelloient. Voici , autant qu'il
m'en fouvient , dit Ip Profefleur, com-
pie il s'y prenoit ; & en cas que je me
trompe, le Signor aura la bonté d'y fup-
pléer. Il fe faifoit apporter un grand
feau plein d'eau tiède & claire , & une
vingtaine de petites phioles ou caraffes
de verre, feipblables à des ventoufes ap-
platies , de forte qu'elles pouvoient fe
tenir renverfées. Il en empliffoit quel¬
ques-unes de cette eau tiède,en les plon¬
geant avec cérémonie dans ce feau, &
en avaloit ordinairement deux ou trois
pour fe laver la bouche & fe gargarifer,
ja gorge; il en rejettoit auffi-tôt l'eau ,

pour montrer aux Spectateurs qu'il n'a-
voit aucunes drogues entre fes dents ,

dont on pût foupçonner qu'il pût tirer,
avantage. Après ce prélude, il faifoit
une harangue en Italien, dont je ne fau-
rois vous rien dire de bien précis, parce
que je n'entens pas cette Langue. Mais à
fa déclamation,je compris que ce n'étoic
qu'un galimatias ordinaire à ces fortes de
Bateleurs; car tout Charlatan fe croit O-
rateur. Ce difcours duroit ordinairement
un quart-d'heure , & il avoit apparem¬
ment fes raifons pour le faire.; car il n'^

R 5 ' man=

l



M<S AMUSÈMENS

mànquoit jamais. Après avoir ainfî dis?
.couru,il prenoit ordinairement deux dou¬
zaines de ces petites caraffes qu'il puifoit s
dans ce même feau , & les rendoit un
moment après par la bouche. Mais ce
qu'il y avoit de plus merveilleux , c'eft
que cette eau qu'il rejettoit impétueufe-
ment, paroifioit rouge comme du vin,
àu fortir de fa bouche : cependant quand
il l'avoit foufflée en deux bouteilles dif¬
férentes , on la voyoit rouge en l'une,
& rouflc comme de la bière dans l'autre.
Dès-qu'il changeoit les bouteilles du cô¬
té droit de fa bouche au côté gauche,
ou du côté gauche au droit, ces mêmes
câraffes varioient dans leurs couleurs, &
prenoient alternativement celle de vin
pu de bière , & ainfî fuccefîivement tant
qu'il vomiflbit. Cependant j'ai remarqué
qu'à mefure qu'il dégorgeoit cette eau,
elle fe trouvoit plus claire & moins co¬
lorée. C'étoit-là le prémier a&e» Il
rahgeoit enfuite ces deux douzaines de
câraffes fur Ube table vis-à-vis dé lui, a-
lin que chacun pût les voir. Il repre-
noit enfuite un pareil nombre de bour
teilles, les plongéoit de nouveau dans le
feau, les avaloit encore, & les rendoit en
eau très-claire, èneau derofés, de fleur
d'orange , & enfin en! eau dé yie. Ah!
pour le Coup Mr. le ProfefTeur, s'écria
la DuchefTe , je ne penfe pas que vous
vouliez nous faire croire toutes ces mer¬

veilles , c'en eft beaucoup à la fois.
Par-
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Pardonnez-moi Madame, dit Mr. Gra»

tiani, j'ai vu aufli les mêmes chofes, j'ai
fend lés odeurs différentes de ces liqueurs;
je l'ai même vu enflammer un mouchoir
qu'il avoit mouillé de l'eau qui fentoit
Peau de vie, & il rendoit un feu violet
comme celui que cette liqueur produit
quand elle s'enflamme. Mais j'ai remar«
qué, comme Monfieur le ProfeJTeur,que
l'eau colorée fort la prémière , & que
celles qui ont les odeurs qu'il vjept de
nommer, ne venoient qu'après , & que
l'eau de vie fortoit toujours la dernière»
Il promit même plufieurs fois à Venife,
de rendre cette eau en lait & en huile,
mais il me femble qu'il ne tint pas paro¬
le. 11 nous en promit aufli autant à la
Foire de Francfort, répliqua le Profes-
feur, mais il n'y réuflit pas. Enfin il ter-
minoit cette fcène eh avalant tout de
fuite encore trente ou quarante demi-ver¬
res d'eau, qu'il puifoit toujours dans lé
même feau ; & après avoir fait croire
aux fpe&ateurs par le valet qui lui fer-
voit d'interprète, qu'il aîloit commander
à fon eftomac de les rendre, il fe renver-
foitla tête, & rejettent cette eau en l'air
avec fa couleur naturelle,il la faifoit jail¬
lir avec tant d'impétuofité, qu'il imitoit
parfaitement les jets-d'eau des Fontaines
les plus élevées. Ce dernier trait plâîfoit
infiniment plus au peuple que tous les
autres , & pendant un mois qu'il fut à
Francfort , on açcouroit de tous côtés

pour
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pour vpir ce fale exercice. Quoiqu'il le
réitérât plus d'une fois par jour, il avoit
toujours plus de 400 fpe&ateurs à la fois.
Les uns lui jettoient des mouchoirs, les
autres des gands fur le Théâtre, afin qu'il
les arrofât de l'eau qu'il rcjettoit ; & il
les rendoit toujours parfumés des diffé¬
rentes odeurs d'eau-rofe, d'eau de fleur
d'orange? ou d'eau de vie.

S'il n'y avoit pas de preftige dans fon
fait, dit l'Abeffe, & que cette transmuta¬
tion de diqueurs fe fît réellement dans
fon eftomac , il mé femble qu'il auroit
plus gagné à les ramaffer &à les vendre,
qu'àfe donner enfpe&acle. Mais je doute
qu'il ait fait fprtir de fon eftomac tant
de liqueurs différentes & diftinft'es : car
enfin je me figure fon eftomac , quelque
grand qu'il pût être , comme un grand
iâc où tout ce que l'on y metfe confond.
Cela eft vrai Madame , dit Mr. Gratia-
ni : cependant il falloit que le fïen fût
d'une autre conftitution , & qu'il eût di-
verfes loges j carilprpmettoit de pianger
une Salade compofée d'herbes différentes
& de fleurs, & de les retirer toutes par
ordre de fon eftomac. 11 ne le fit pour¬
tant pas, autant qu'il m'en fouvient. Ap¬
paremment., dit le Profefleur ? qu'il n'é-
toit pas fûr de fon fait fur ce point, car
il ne s'en vanta point à Francfort. Je le
crois dit Mr. Lake, car la chofe me pa-
roît abfolument impoflible. Quand fon
çffomac eût été fait à la façon de ceux
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des Animaux qui ruminent *, comme iï
s'en eft trouvé dans la difle&ion de quel¬
ques cadavres humains ; il feroit toujours
difficile à comprendre que les alimens fo-
lides , mais délicats, comme le feraient
des herbes , puflent fortir de Ton eftomac
fans altération. La choie eft plus facile
à imaginer , quand il ne s'agit que des
liqueurs, & de l'eau fur-tout. Car poul¬
ies odeurs & les couleurs, il ufoié certai¬
nement dè quelque artifice. Aflurément,
dit Mr. Gratiani: auffi n'ôfa-t-il fe mon¬

trer à Rome où il éto'it allé , parce qu'il
fut averti que la Sainte Inquifition vôuloit
l'arrêter comme Magicien. Ah Signorldic
le Prôfefleur, la Sainte Inquifition y alloit
bien vite. Si vous voulez me le permet¬
tre , j'aurai l'honneur de vous dire eû
quoi confiftoit toute la Sorcellerie de
Marifrëdi. Jvécois alors dans le train de
mes étùdes, & je me fis une affaire férieu-
fe d'obferver ce fameux Buveur d'eau,
avec plufieurs Etudians de mes amis, qui
fe trouvèrent comme moi étonnés de ces

merveilles. Nous ne nous arrêtâmes pas
à ce qu'il débitoit dans fes Affiches. Nous
l'examinâmes, & nous le prîmes en quel¬
que forte fur le fait. Prémièrement, il
nous parut que les cent pintes d'eau qu'il
s'engageoit de boire, fe réduifoient à dix
ou douze au plus: car outre que fes ca-
raffes étoient fort petites , c'eft qu'il les
emplifloit toujours de l'eau qu'il avoit fait
apporter dans le feau qui étoic devant
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lui, & qui aflurément ne contenoit pal
cent pintes. Encore fûmes-nous perlua-
dés qu'il ne lés emplifloit pas toutes, &
qu'à l'ombre des bords du feau, il n'étoit
pas impoflible qu'il ne fît que les rincer
fans y laifier rien entrer , quoique dans
fëloignement elles pàruflent toujours plei¬
nes , à caufe de la netteté du verre , &
de la clarté de l'eau, 11 ne vuidbit pas
même ce grand vafe, & il en répandoit
beaucoup à fe rincer la bouche. Suppo-
fant donc qu'il en eût bu huit bu dix
juntes, il ne feroit pas étonnant que fon
eftomac fût de la taille de celui que l'on
montre dans leThéatre d'Anatomie à Ley»
de , & que fa vafte capacité a fait con-
ferver, parce qu'il contenoit fept ou huit
pintes de liqueur. En ce cas,la merveil¬
le deviendroit plus facile à expliquer.

Il eft fûr , dit Mr. Lake , que la Natu¬
re fe joue quelquefois à donner au corps
humain des conformations extraordinai¬
res ;& que comme il s'eft trouvé des per-
fonnes en qui elle a formé un eftomac
double, il y en a aulfi à qui elle en avoit
donné un feul d'une capacité énorme.
Les anciens Auteurs font mention de cer¬

tains Gourmands de leur fiècle, doDt le
corps devoit être tout eftomac , pour
pouvoir contenir la prodigieufe quantité
d'alimens qu'ils prenoient. On dit, par
exemple, que l'Empereur Maximin man-
geoit ordinairement quarante livres de
viande à fon repas. Milon de Crotone,



t)ÊS EAUX DE SPA. i|i
éet Athlète fi célèbre dans l'Antiquité ,«
èn mangeoit cent livres , & buvoit un
demi-muid de vim Sans compter ce fa¬
meux Parafite qui dévora , dit-on , un'
jour, un fanglier & un mouton dans un
feul repas, à la table de l'Empereur Au-
rélius, avec quantité d'autres chofes , &
un petit tonneau de vin. Il faîloic certai¬
nement que ces célèbres Mangeurs eut
fent reçu de la Nature un ellomac beau¬
coup plus ample qu'ils ne font d'ordinai¬
re: car enfin, quelque activité qu'on lui
fuppofe pour la digeflion, il falloit loger
quelque part cette monfirueufe quantité
d'alimens. J'ai lu aufli en quelque en¬
droit , dit le Marquis , qu'un certain
Théagène mangeoit un veau entier à fon
dîner. Eh bien, dit la Duchefiè , je crois
que ces Meilleurs de fi grand appétit au-
roient bien bu les cent pintes d'eau que
votre Charlatan faifoit femblanc de boi¬
re, & je commence à croire ce que vous
m'en racontez. Je fuis fure même que il
Manfrédi, au lieu d'Eau commune, avoit
pris des Eaux minérales telles que celles
de Spa , il eût pu en boire encore une
plus grande quantité : car il me femble
que ces Eaux étant plus fubtiles & plus
légères , s'infinuenc davantage dans le
corps ; & quelque çhofe que l'on dife
pour prouver qu'elles n'y relient pas, je
doute que l'on rende la même quantité
que l'on boit.

C'eil-à-dire Madame, reprit Milady,
que
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que vous vous rendez aux raifoos de ces
Meilleurs. Pour moi je né fuis pas ii-tôt
vaincue ; & quand vous donneriez à Mr.
Manfrédi un eftomac aufli large qu'un ton¬
neau, je iie verrois pas encore Commeiït
cette énorme capacité pourrait expliquer
la métamorphofe de l'eau commune, en
Vin, en eau de vie , en eau de fleur d'o¬
range & de rofes;&voilà ce que je vou¬
drais que l'on m'expliquât. La chofé
n'eft pas difficile Madame , répliqua le
Profefleur; je n'ai cependant que des con¬
jectures à vous offrir; mais elles font ap¬
puyées fur quelques obferva'tions que
nous fîmes alors, & qui nous tinrent lieu
de démonftrations. La plus confidérable,
c'efl que l'eau qu'il promettoit de chan¬
ger en vin ,.en la rendant, n'en avoit
ni les qualités , ni l'odeur , ni le goût.
Refte donc à en expliquer la couleur , &
rien n'eft plus aifé. Ne pouvoit-il pas a-
voir dans la bouche quelque grains de Co¬
chenille , quelque pâte de Carmin où de
quelque autre teinture, qui fe déchargeât
en paffant fur l'eau qu'il rejèttoit V Je ne
vois pas même d'inconvénient à croire
qu'avant de commencer fo'n jeu , il eût
avalé quelques bolus de bois de Bréfil,
de bois d'Inde , de Cochenille, ou de
quelque autre matière pulvérifée, propre
à teindre en rouge l'eau qu'elle touche-
fort. Ce qui côhfirma notre foupçon,
c'eft la harangue qu'il faifoit toujours pen¬
dant un quarc-d'heure, après avoir aValé
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les deux ou trois prémiers verres , pour
donner le tems fans • doute à fes teintures
de fe détremper dans l'eftomac ; & ce
n'étoit qu'après cet intervalle qu'il buvoit
quelques pintes d'eau, qu'il rendoit aufli-
tôc après, rouge. Par une fuite naturelle
de l'effet de fa poudre , l'eau devenoit
moins colorée, à mefure que la force de
fa teinture s'anéantiffoit par la nouvelle
quantité d'eau qu'il prenait, & qu'il ren¬
doit peu à peu plus claire. Quant à la
couleur roufle & ambrée qu'il donnoit à
la même liqueur, qui paroiffoit rouge en
d'autres phioles , la chofe étoit encore
plus facile. 11 avoit mis fans - doute un
peu d'eau de vitriol, de verjus, de jus
de citron, ou de quelques liqueurs aci¬
des au fond des phioles dans lefquelles
il vomiffoit fon eau rouge, & l'effet é-
toit immanquable. J'ai déjà eu l'honneur
de vous dire , que quoiqu'il fît femblane
de rincer fes caraffes dans le feau, il n'é¬
toit pas fûr qu'il les y plongeât; & pour
peu qu'une liqueur aigre en touche une
rouge,elle la précipite infailliblement, de
la dénature. Nous avons fait une expé¬
rience, dit l'Abeffe , avec le Thé & les
Eaux de Spa, qui peut aider à compren¬
dre celle-ci ;&je crois que fi Manfrédi s'é-
toit avifé de boire des Eaux de Spa, a-
près avoir avalé quelques pillules de noix
de galle pulvérifées, il auroit encore bien
plusfurpris fes admirateurs: car fa facili¬
té de vomir, jointe à la légèreté de cet-

T ome II. S te
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te eau, lui auroit donné beau jeu*
Je vois bien Madame , reprit le Pro*

fefieur -, que vous n'iriez pas fi vite que
l'inquifition, & que Manfrédi ne courroit
pas rifque d'être grillé ehez vous, com¬
me à Rome. 11 me femble que mes oU
fervations & mes conjectures le lavent à
vos yeux du foupçon de Sorcellerie. D'ac¬
cord, dit la Duchefl'e ; mais j'ai encore
une petite difficulté fur les odeurs de l'eau
qu'il rend. Oh pour cela, Madame , per-
mettez-moi, pourfuivit le ProfelTeur, de
l'expliquer en un mot. Je crois fermement,
que ce: Charlatan avoit dans la bouche &
entre les dents quelques mafiês ou pâtes
d'Ëffences,qui contenoient les principes
des odeurs qu'il communiquoit àfes eaux.
Il ne falloit pas même que le volume de
ces paftilles fût gros. Mr. Gratiani vous
dira que les Parfumeurs ont en Italie, &
à Naples fur-tout, le fecret de renfer¬
mer les odeurs les plus pénétrantes dans
des paftilles qui ne font pas plus greffes
qu'un grain de poivre. Un grain de mufe,
qui eft beaucoup plus petit , fuffit pour
parfumer tout un appartement. Un peu
de Cachou préparé eft capable de corriger
l'infcêlion de l'haleine la plus gâtée. Man¬
frédi pouvoit avoir le fecret de quelques
paftilles , capables de communiquer l'o¬
deur de rofes & de fleurs d'oranges à l'eau
qu'il faifoit pafler entre les dents. Il
pouvoit même les y avoir attachées au
moyen de quelque gomme , que l'eau.
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dbnt il fe rmçoit la bouche, ne pouvoit
abfolument difloudre.

Peut-être Monfieur, dit le Signor
Gratiani , qu'il avoit encore un moyen
plus court qUe celui-là. Monfieur le Pro-
fefleur a remarqué auffi-bien que moi s

que lés bords du feau oh il puifbit l'eau,
déroboiènt aux fpeétateurs le manège fe-
cret qu'il pouvoit faire en feignant d'y
remplir fes bouteilles. La tranfparence des
phioles pouvoit encore tromper les yeux i
peut-être étoient-elles déjà pleines de ces
Efiences mêrrte , lorfqu'il les pfenoit fur
la table, & qu'il ne faifoit que femblanc
de les plonger dans le feau ; & en ce cas
il n'y aurctie pas grand miracle à lui voir
rendre des Efiences qu'il auroit avalées,
fuppofant dans fo'n efto'mac une habitude
&une facilité de vomir fupérieure aux
qualités cordialès des eaux de rofes &.
de fleurs d'oranges, qui dans tout autre
ëftomac auroient calmé le vômiflTement.
Sans-doute qu'il en faifoit de même avec
l'eau de vie. C'eft cependant l'article le
plus difficile à expliquer , parce qu'il fe¬
rait difficile qu'il eût bu de cette liqueur
fans què fon odeur l'eût trahi; Cela eft
vrai en Un'fens Monfieur ,• dit Mr. Lake;
cependant, comme vous dites que c'eft
toujours par l'eau de vie qu'il finifiToit fou
jeu, l'odeur de cette liqueur pouvoit bien
fe confondre parmi celles qui la précé-
doient, & qui remplifiant l'air de leurs
îearfums empêchoient que l'on ne s'ap-

S 2 per*
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perçût diftin&ement de l'odeur de l'eau
de vie. Quoi qu'il en foie Mefdames,
continua le Profefleur , il faut que cet
homme fe foit exercé de bonne heure,
& depuis longtems , à cet infâme exer¬
cice , pour pouvoir fe faire un plaifir de
ce qui feroit la honte & l'infirmité d'un
honnête homme. Ce Charlatan avoit ap¬
paremment reçu de la Nature une incli¬
nation particulière au vomiflement, & les
membranes de fon eftomac s'étoient fans-
doute fortifiées par une longue habitude.
Cela eft très- probable , dit le Marquis:
car j'ai eu un Soldat de mon Régiment,
qui remuoit à fon gré fes oreilles & fes
narines avec autant d'agilité que la pau¬
pière des yeux , & il m'a afluré qu'il s'é-
toit accoutumé dès fon enfance à faire
ce mouvement ; & ce n'eft pas fans rai-
fon que l'on dit, que la Coutume eft une
fécondé Nature. Quoi qu'il en foit , dit
l'Abefle, Mr. Manfrédi avoit-là une fort
vilaine coutume, & je m'étonne que l'on
fe foit empreflé à l'aller voir; ce fpeéta-
cle devoit être fort dégoûtant. Peut-être
aufii qu'il n'avoit choifi les liqueurs par¬
fumées, que pour dérober aux fpeélateurs
une partie du dégoût que fon vomifie-
ment devoit leurcaufer. Avec toutes ces

précautions même , je n'aurois pas eu
grande foi à fes parfums;car il étoit im-
pofiible qu'ils n'eufient contracté quel¬
que aigreur, du féjour que ces liqueurs
avoient fait dans.fon eftomac, Eh bien,

Mes-
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Meilleurs, à tout prendre, je trouve, dit
la Duchefle , que notre Liégeois a quel¬
que chofe encore de plus merveilleux ;
nous fommes furs au moins qu'il a bu
fous nos yeux trente verres : il n'y a ni
preftige, ni artifice dans Ton fait : & s'il
ne convertit pas l'eau en vin, du-moins
n'a t-il rien de dégoûtant. Les Dames
remercièrent cependant Mr. le Profefleur
de les avoir entretenu fi agréablement,
& regrettèrent de ne l'avoir pas connu
plutôt.

Cet honnête homme , qui étoit fort
âgé, étoit fort amufant ; & quoique nous
n'ayons pas fu à quelle Sience il s'appli-
quoit, il nous parut très-favant, & plein
de recherches curieufes. Il avoit avec

lui une fort jolie perfonne , qu'il fe hâta
d'appeller fa femme, pour nous empê¬
cher apparemment de la prendre pour fa
fille. Elle paroifloit effe&ivement a-
voir trente-cinq ou quarante ans moins
que lui. Cette jeune perfonne avoit l'air
fi languiflant, qu'il nous fut facile de ju-*
ger qu'elle fe feroit mieux accommodée
d'un peu plus dejeunefle dans fon époux,
que d'un favoir fi profond. Elle étoic
bien mife , & le bon Profefleur paroiP
foit l'aimer beaucoup. Il l'avoit amenée
à la Fontaine deGéronftère, pour les rai-
fons fans-doute pour lefquelles d'autres
femmes vont boire avec dévotion les
Eaux de la Sauvenière. Aufli fon vieux
mari la faifoit boire impitoyablement

S 3 qua«
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quatorze verres tous les jours; il en biï-
voit auffi lui-même feize, fans que la pau¬
vre Dame s'en portât mieux. Mr. Lake
qui étoit en humeur de railler , nous fit
mille plaifanteries à ce lujet , & vouloit
aller trouver la jeune Dame , pour favoir
d'elle le mal qui l'amenoic aux Eaux. La
demande n'a rien d'indifcret ni d'incivil à
Spa, oh l'on efr en polTeffion de fe faire
réciproquement la même queftion dès le
prémier abord. Mais nous jugeâmes qu'el¬
le fentiroit un peu trop l'infulte dans le
cas préfent, & nous le priâmes de ména¬
ger un honnête homme, qui avoit eu la
bonté de nous amufer fi agréablement,
& de répondre avec tant de patience &
de bonté à toutes nos objeétions.

Pour l'en détourner , nous approchâ¬
mes de la Fontaine, afin de faire chacun
Dos petits préfens aux femmes qui ont
foin de puifer l'eau & de la fervir aux
Etrangers. Elles méritent bien quelque
récompenfe* pour le foin qu'elles pren-
Dent de la tenir nette; car elles font obli¬
gées de s'y rendre pour cela dès trois heu¬
res du matin, & d?y relier jufqu'à dix, ex-
pofées à toutes les injures de Eair. El:
les n'exigent cependant rien , & fe con¬
tentent de fort peu de chofe. Les gens
raifonnables les payent à proportion du
tems qu'ils ont été aux Fontaines , & le
moins qu'on leur donne eft un Ecu à
Couronnes, Nous vîmes cependant des
©erfonnes très-riches ne leur donner qu'un

efca:
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efcalin : auffi leur lézine fera Jongtems
célèbre à Spa, oh, comme par-tout ail¬
leurs, od juge de la générofité par les pe¬
tites chofes. Pour nous , nous reçûmes
mille bénédictions de ces bonnes femmes,
qui firent toutes fortes de vœux pour no*,
tre bonheur. Tandis que nous étions oc¬
cupés de ces petites libéralités , l'Abefie
tira de fa poche le Mémoire de fadépen-
le, & me pria de l'examiner & de le réduire
en monnoie de France. Bien des gens
s'y trompent & s'y trouvent embarralfés, ;
parce que l'on compte en ce Pays-là par
Efcalins de ^ermijjion, qui valent chacun
<Jjx lois argent de Liège, & les deux Ef¬
calins font une livre de leur monnoie.
Je tirai mon crayon , & j'en fis la réduc¬
tion: elle montoit allez haut, parce que
l'Abefie avoit loué un quartier à part,
qu'elle avoit un carotte , des chevaux ,

un valet , un cocher , une compagne,
& une femme de chambre. Ce calcul
nous donna occafion de faire des réflexions
allez curieufes fur la dépenfequi fe fait
à Spa pendant la Saifon , qui dure au-
moins trois mois , & il nous prit envie
de voir à quoi elle pouvoit monter. A.
vant d'en faire le compte général , nous
fîmes d'abord en gros un compte particu¬
lier de ce qu'un homme avec un valet v

peut y dépenfer chaque jour, en y fui-
vant le train de vie ordinaire. J'ai cru
que le LeCteur fe feroit un plaifir de le
voir. Je le mets ici. ;

. S 4 DE*
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DEPENSE ORDINAIRE

De ceux qui boivent les Eaux à Spa.
Efcal. Sols.

Chaque jour pour le logis, deux
efcalins & demi. 2-5

Pour le dîner , trois efcalins par
tête. 3

Pour le foitper , deux efcalins &?
demi. - - - 2 - $

Une bouteille de vin, qui s'y vend
trois efcalins. - - - 3

Nourriture du valet, deux efcalins. 2
Logis du valet, un demi • efcalin. - - S
Pour les voitures, trois efcalins. - 3

Efcalins. 16-5

Qui réduits en monnoie d'Hollande,
font précifément un ducat à Liège, qui
vaut cinq florins & cinq fols argent de
Hollande.

Nous ne fîmes entrer en compte que
les dépenfes ordinaires ; nous prîmes le
vin au plus bas prix; nous ne mîmes qu'u¬
ne bouteille par jour, quoiqu'il y ait des
perfonnes qui efi boivent beaucoup da¬
vantage ; fans compter la nourriture des
chevaux que l'on amène , ni les dépenfes
extraordinaires que l'on y fait fouvent,
ni la Comédie qui s'y trouve quelque¬
fois, afin d'établir une efpèce de niveau,
& de balancer les bonnes & les mauvaifes

années.
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années. Il y a des Saifons oh il s'eft trou*
vé plus de 800 perlonnts à Spa , fans
compter les valets * & l'on y vient de¬
puis le mois de Mai jufqu'à la mi-Septem¬
bre. Nous comptâmes feulement 400 per-
fonnes à un ducat par jour,pendant trois
mois de 30 jours. Leur dépenfe fe mon¬
te à 189000 florins , argent d'Hollande.

Nous fupputâmes enfuite qu'il n'y a
perfonne, même des valets, qui n'y fafle
quelque emplette , & qui forte de Spa
fans emporter des Étuis, des Cannes, des
Cadrans, des Colliers, des Bagues , des
Ouvrages de Vernis, & qui n'y fafle quel¬
que dépenfe en Médecines, Anis, & Con¬
fitures. Il y a même des gens qui achè¬
tent de toutes les Galanteries que l'on y
voit, pour des fommes confidérables,tant
par commiflion, que pour faire des pré-
fens. Mais pour faire un compte géné¬
ral , nous fuppofâmes que les mêmes 400
perfonnes y achetoient des Marchandifes
l'une portant l'autre, feulement pour une
piftole , qui vaut neuf florins neuf fols
argent d'Hollande,* & ce calcul nous pro-
duifit 3780 florins d'Hollande, fans comp¬
ter l'argent que l'on donne aux femmes
des Fontaines, au Médecin , & pour le
Blanchiffage.

Nous ajoutâmes à ce compte le pro¬
duit du droit qui fe lève pour le bouchon
& le cachet de chaque bouteille qui fort
de Spa. On nous aflura qu'il y a des an¬
nées qu'il en fort pour les Pays étrangers

S s juf*
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jufqu'à 150000 bouteilles, dont chacune
paye un foi & demi, argent de Liège4
Nous fuppofâmes que l'on en droit feu¬
lement chaque année 100000 bouteilles:
.c'étoit encore 4500 florins , monnoie
d'Hollande.

Nous réunîmes ces trois Articles.

. 400 Perfonnes pendant trois mois dépenfent
un ducat par jour pour leur entretien,
c'efi - - - - 189000

Ils achètent chacun pour une piflole
de Marcbandijes - - - 37S0

Plus , les Habitans de Spa retirent
du droit des bouteilles - - 45C0

Total en monnoie d'Hollande. Fl. 197280
Monnoie de Liège. Livres 315648
Monnoie de Brabant, en Livres

de gros, 32880

C'eft-à-dire, que les Fontaines de Spa
produifent chaque année aux feuls Hahi¬
tans du Bourg, au-moins deux-cens mille
florins d'Hollande, qui font quatre-cens-
mille francs argent de France.

Je ne l'aurois pas cru, dit la DuchefTe,
& je fuis étonnée plus que jamais, que.
ces bonnes gens négligent fi fort leurs
chemins , & les ornemens de ces Fon¬
taines, qui font un Pérou pour eux. Ce
qui me lurprend encore plus, dit Mila-*
jdy j c'eft dç voir ici tant de pauvres, &;



DES EAUX DE SPA. S83

que les Habitans en général y foient fî
gueux. Car enfin , cet argent qui circu¬
le annuellement chez eux, devroit relier
dans leurs coffres. C'eft ce qui vous
trompe Mefdames , reprit Mr. Lake,
car cet argent ne leur relie pas; & quand
la dépenfe des Etrangers y feroit encore
une fois plus confidérable, ils n'en le?
roient pas plus riches:en voici la raifon.
Leur Pays ne produit prefque rien de
ce qui fé confume ici. Us font obligés
de tirer tout d'ailleurs , jufqu'à la vian¬
de, la volaille & le gibier. La plupart
même des écrevifles que nous mangeons,
viennent du Luxembourg, & quelquefois
de 20 lieues loin ; enforte qu'après avoir
payé leurs denrées, il leur relie peu de
chofe : encore faut-il que ces trois mois
les fafîent vivre pendant les trois autres
quarts de l'année , parce qu'ils n'ont au¬
cun Commerce. Cela étant, dit l'Abef-
fe, on ne peut s'empêcher d'admirer ici
la Providence dans la difpenfation de
fes biens. Car puisque ce Pays produit
fi peu de chofe pour la vie , ces bonnes
gens auroient été fort à plaindre li Dieu
n'eût placé dans leurs rochers, ces Fon¬
taines falutaires qui leur attirent tant de
fecours. Cela elt vrai Madame , dit le
Comte: mais il me femble qu'ils n'en
font pas le cas qu'ils doivent , & qu'ou¬
tre qu'ils ne ménagent pas alfez les E*
trangers , ils négligent trop de leur pro-.
curer les commodités que l'on trouve

par-
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par-tout ailleurs. Mais que voudriez-
vous qu'ils fiflent, répondit Mr. Lake ?
car ils ne font pas riches. Je voudrois,
répliqua le Comte , qu'ils filfent feques-
trer l'argent qu'ils tirent du Droit des
bouteilles , & qu'ils l'employaifent tan¬
tôt à l'entretien des chemins , tantôt à
l'ornement de quelque Fontaine; que l'on
bâtît, par exemple, peu à peu une mai'-
fon à la Géronftère, & que l'on y mît
quelque Concierge qui auroit foin de la
garder, en lui donnant le droit exclufif
de diftribuer l'eau aux Buveurs , & d'en
percevoir les petits profits. Tout cela
pourroit fe faire avec un peu de tems
& d'induftrie. Si cela ne leur fuffîfoic
pas, je ne verrois pas grand inconvénient
s'ils établifloient un Droit de péage de
deux ou trois efcalins par tête, par ex¬
emple, en entrant au Bourg , & pareil¬
le fomme en fortant. Mais je voudrois
qu'une partie de ce revenu fût appliqué
à former une penfion pour quelque Mé¬
decin habile, qu'ils y feroient venir penk
dant laSaifon; car il eft cruel de ne fa-
voir à qui s'adrelfer. Je fuis fûr qu'il n'y
a perfonne de ceux qui viennent à Spa,
qui refufât de payer ce Droit comme on
fait aux Ponts de France & aux Barriè¬
res des Pays-Bas. La coutume établie
ici de donner librement quelque chofe
aux Pères Capucins , n'a pas pour objet
un bien fi général ; cependant peu de
perfonnes s'en difpenfent. D'accord

Mon-
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Monfieur, répondit Mr. Lake : cepen¬
dant cet impôt feroit crier, parce qu'on
eft accoutumé à regarder les Lieux célè¬
bres par leurs eaux minérales , comme
des Lieux de franchife. On raconte mê¬
me (& c'eft fur la bonne foi de Camera-
rius) qu'un Seigneur Allemand dans le
diftriét duquel la Providence avoit placé
une Fontaine, s'avifa un jour d'établir
un Impôt fur tous ceux que la maladie y
amenoit. Ce Monopole fâcha non feu¬
lement les Malades, mais irrita la Nature
elle-même. On prétend que la Source
tarit tout à coup , & qu'elle ne recom¬
mença à coujer, que lorsque le Proprié¬
taire eut aboli le Droit de péage. Je ne
voudrois pas garantir l'hiftoire, je vous
déclare même que je n'en crois rien : mais
ce que l'on en peut inférer, c'eft que l'on
eft généralement peifuadé que tous les
hommes ont un droit acquis aux bien¬
faits de la Nature , & qu'on doit leur
laiffer prendre librement ce qu'elle donne
gratuitement : c'eft pourquoi, tout utile
que feroit le plan de Mr. le Comte , je
crois qu'il foulèveroit tout le monde.
N'importe, dit la Ducheffe, j'ai envie de
communiquer ce Projet àSalpeteur, avant
de partir. Allons Mefdames, dit l'AbelTe,
nous retournerons, s'il vous plaît , car
j'ai encore quelque arrangement à pren¬
dre: buvons un dernier verre, pour pren¬
dre congé de la Fontaine. Nous y fîmes
quelques folies , nous caftâmes nos go¬

belets,
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belets, & nous revînmes au Bourg. Noué
allâmes tous nous habiller , parce que
c'étoit jour de Bal , & ce fut le dernier
que nous eûmes à Spa.

Après midi nous allâmes chercher
l'AbelIe, qui vouloit prendre congé des
Capucins ; mais nous en trouvâmes dé¬
jà deux chez elle , qui venoient par
des vœux réitérés pour fa fanté, la faire
fouvenir de la pieufe coutume ; elle
leur promit de ne pas les oublier, &
les congédia. Nous nous promenâmes à
la Prairie de quatre heures , & nous l'ame¬
nâmes un peu malgré elle au Bal, oh elle'
fe contenta du plaifir du fpeêtacle. La
compagnie y étoit affez nombreufe, &
on fe mettoit en train d'y palier agréable¬
ment une partie de l'a nuit , quand un
murmure fecret vînt troubler nos pîaifirs.
Chacun fe mit à raifonner tout bas par
pelotons, & je fus quelque tems fans pou¬
voir démêler die quoi il s'agilTôit. J'ap»
pris enfin que le Sieur de B. . . Cheva¬
lier-Baronnet étoit averti de forfir incef
famment du Bal , & de partir fecrette-
ment de Spa, parce qu'il y avoit ordre du
Prince de Liège de l'arrêter. Il fortit eh
effet, partit dès la nuit ; & avant qu'il fût
jour, il étoit hors des Etats de ce Prince.
i'I lui falloit même beaucoup moins dé
tems ; car cette Principauté elt enclavée
dans tant d'Etats voifins, que l'on peut fe
réfugier en peu d'heures. Sa femme, fa
fœur & quelques Dames, forcirent pour

aller
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tller lui dire adieu , & nous y allâmes
aufïi. Il étoit déjà parti. A peine étoit-*
il hors de Spa , qu'une Troupe de Sol¬
dats Liégeois vinrent le demander à Ton;
logis. Nous demandâmes à voir leurs
ordres , & nous les trouvâmes fi précis
& fi violens , que nous comprîmes que
le Confeil du Prince avoit été furpris ;
car perfonne ne reconnut dans cette
conduite, le caractère humain & bien-
faifant de Son Altelîe. Nous amufâ-
mes les Soldats autant que nous pûmes,
pour donner le tems au Chevalier d'a¬
vancer. Nous les fîmes entreF dans tou¬
tes les chambres de l'Auberge , pour
les vifiter ;• de ils ne fe retirèrent qu'a¬
près avoir mis le fcellé fur Tes valifes
& celles des deux Dames , auprès de
qui leur Chef vouloit mettre garnifon
pour les; garder à vue. Mais outre que
leurs ordres ne portoient pas cette cir-
conitance , nous leur déclarâmes tous
de vouloir mourir, plutôt que de fouffrir
cette infulte. Une pareille violence con¬
tre des Etrangers, mit l'allarme dans coue
le Bourg. Les Habitans en murmuroienc
tous , parce qu'ils fentoient que rien n'é-
toic plus capable de décrier leurs Fon¬
taines , & qu'ils craignoient avec raifon
que les Etrangers ne vouluflent plus-y
revenir. Ils furent les prémiers à preffer
le Chef de cette Troupe de modérer la
rigueur de cet ordre violent, & à facili¬

ter
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ter l'évafion du Chevalier & la fureté
des Dames.

La chofe même dont on faifoit tant
de bruit, n'étoit qu'une bagatelle , que
l'on avoit afiurément groffie aux yeux du
Prince, pour porter fon Confeil à pren¬
dre une réfolution fi violente contre un

Gentilhomme qualifié, & d'une Nation fi
jaloufe de fa liberté. On fera furpris de
favoir que cette violence inouïe n'avoit
pour objet que de venger le Chien d'un
Payfan. Le Chevalier de B. . . étant allé
à la Cafcade du Coo avec fa famille, a.
voit mené avec lui un Chien qui le fui-
voit toujours. Ce Chien fut attaqué fur
la route par celui d'un Payfan qui paflbit.
Le Chevalier de B. . . cria au Payfan de
rappeller fon Chien. Le Manant ne fit
qu'en rire, agaçoit les combattans, & le
Chien Anglois étoit déjà tout déchiré.
Le Chevalier de B. . .menaça de tirer def-
fus;& voyant que le Villageois s'en mo-
quoit & s'applaudiflbit de la défaite du
Chien Anglois, il tira en effet fon pifto-
Jet fi jufte , qu'il tua le Chien du Villa¬
geois , fans blefler le lien. Le Payfan
ffurieux court auffi-tôt au Chevalier , a-
vec une fourche à la main, dont i) vou-
loit l'afTommer ; & faififiant la bride de
fon cheval, fit tout ce qu'il put pour le
defarçonner. Le Chevalier tirant fon cou¬
teau de chaffe , jura au Payfan de l'en
frapper s'il ne le laiffoit , & lui fit véri¬
tablement une coupure fur le travers de

la
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la main. Le Manant fe voyant fans ar¬
mes &bleflé, vomit mille imprécations
contre l'Anglois, & le menaça du Prince
de Liège. Je ne fài ce que le Chevalier
répondit, mais ce Miférable fut à Liège
porter fa plainte, & accufer le Gentil¬
homme Anglois d'avoir manqué de res¬
pect au Prince, & d'en avoir parlé d'une
manière méprifante. En toute autre Cour
on auroit cité le Gentilhomme , & l'on,
auroit informé du fait avant de le punir.
Cependant le Confeiî, fur la feule dépofi-
tion du Payfan, donna un Décret de prife
de corps contre le Chevalier-Baronet.
L'ordre portoit, qu'il feroit amené à Liè¬
ge pieds & mains liées; & cet ordre eût
été rigoureufement exécuté, fi quelqu'un
ne l'eût averti alfez à tems. Tout le tort

que le Chevalier eut dans cette affaire,
fut de n'avoir pas tâché de l'affoupir a-
vec quelques guinées. Mais c'eft - là
le défaut prefque général des Anglois ,

de ne favoir faire une dépenfe à pro¬
pos , tandis qu'en mille occafions ils
font inutilement prodigues de leurs gui-
nées.

Tandis que nous étions occupés à rai-
fonner fur cette affaire, un des Habitans-
vint nous avertir fecrettement, que dans
l'A&e de faifie des valifes, il y avoit une
nullité effentielle qui anéantiffoit l'Arrêt,
& que les Dames étoient libres. Nous
l'en remerciâmes ; & après en avoir con¬
féré entre nous , nous leur confeillâmes

Tome II. T de
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de partjir dès le lepdemaiûi Elles y coà-
fcntjrènt nous les lai fiam us pour al¬
ler chercher des voitures. L'Abelfe qui
parroic apiTi, s'offrit de les prendre dans
fon carolî'e , & de mettre fon monde
dans les chaifes de ces Dames , & leur
départ fut conclu. Nous nous retirâ¬
mes pour prendre quelques heures de
repos, & dès le matin nous montâmes à
çheval pour les efcorter. Tout ce qu'il
y avoit d'Anglois à Spa furent du voya¬
ge , & nous faifions une Caravane très*
nombreufe, & alfez forte pour défendre
nos Dames contre toute la Milice Lié-
geoife, en cas d'attaque. En deux heu¬
res de teins nous les mîmes hors des Ter¬
res de Liège, & après leur avoir fouhai-
tè un heureux voyage, nous reprîmes* le
chemin de Spa. Je pris en particulier
çongé de l'Abefle , qui me chargea de
faire de nouveaux remercimens à la Du-
chefie & au refte de la compagnie , des
plaifirs que nous lui avions procurés. De¬
vanture du Chevalier de B. . . avoit un

peu dérangé nos adieux, & nous avoit é-
pàrgnë naturellement des'réflexions trop
tendres fur l'éloignement d'une perfonne
û aimable & li vertueufe. Il étoic midi
^uand nous arrivâmes à Spa, oh nos Da.
mes étoient inquiètes du fuccès de notre
voyage, parce qu'elles avoient craint
quelque rencontre. Le Comte ne fit
que manger un morceau à la hâte , &
prit congé des Dames pour partir aufli.
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-On lui fit promettre de venir à Bruxel¬
les, ou du-moins à Calais, oh elles comp-,
toient s'embarquer. 11 promit le dernier
article: mais comme le Marquis devoit
quiter les Dames à Bruxelles aufli- bien
que moi, nous embraffâmes tendrement
le Comte, en lui fouhaittant plus de bon¬
heur qu'il n'en n'avoit encore éprouvé,
& il prit la route d'Aix pour arriver le
lendemain à Cologne.

Après le dîner, nous allâmes nous con-
foler avec nos Dames du départ de l'A-
befie & du Comte , & nous fîmes beau¬
coup de réflexions fur deux cara&ères fi
malheureux. Nous eûmes un vrai cha¬
grin de l'avanture du Chevalier de B. . .

qui nous avoit ôté le plaifir de leur don¬
ner des marques particulières de la peine
que nous avions de les perdre. Pour
faire quelque diftraétion à nos regrets,
nous fixâmes au lendemain notre voyage
de la Cafcade, & nous fîmes partir dès
le foir un de nos valets pour aller faire
préparer notre dîner, parce que fans cet¬
te précaution on courroit rifque de ne
rïen trouver. Il eut ordre d'aller à Stavé-
lo, petite Ville à trois quarts de lieue de
la Cafcade , qui efl: le feul endroit oii
l'on puifle trouver quelque chofe. Nous
lui donnâmes un guide de peur qu'il ne
s'égarât , & nous lui ordonnâmes de fe
retrouver le lendemain au Coo, pour
nous dire l'Auberge qu'il auroit retenue.

Nous partîmes dès quatre heures du
Ta ma*
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matin , & nous prîmes pour y aller le
chemin de la Géronftère. Quand nous
fûmes près de la Fontaine, nous coupâ¬
mes fur la gauche par un chemin tracé
à travers les Bois. De toutes les routes

que nous avions faites aux environs de
Spa, je n'en ai pas vu de plus rude , de
plus trille , ni de plus folitaire. Il y a
trois lieues environ de Spa au Coo; &
je ne fai fi nous vîmes trois maifons fur
la route. Elle ell en quelques endroits
li fauvage , qu'elle infpire une fecrette
horreur , dont on ne peut fe défendre
qu'en bonne compagnie. Quand on en
approche d'environ un quart de lieue, le
chemin ell très-dangereux , & nous eû¬
mes la précaution de mettre pied à terre,
& de faire defcendre les Dames de leurs
voitures , par l'avis même de leurs co
chers. C'elt un chemin en pente, qui
côtoie la montagne , & qui ell tout fe*
mé de roches. Il eft fi étroit, qu'il n'y
a pas un demi-pied de terrein au-delà de
l'ornière , enforte que pour peu que la
roue fît un faut, ou que les chevaux fis-
fent un faux-pas , la voiture rouleroit
dans le vallon qui eft au bas,& qui eft très-
profond. Heureufement pour les per-
fonnes timides , ce chemin eft bordé
d'arbrifleaux qui dérobent à la vue une
partie du précipice. L'attention d'ail¬
leurs eft fufpendue par l'impatience de
voir la Cafcade, dont on entend le bruit
de fort loin. A la defcente de cette mon¬

tagne,
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tagne , on en trouve une autre moins
-difficile , & nous fîmes rentrer les Da¬
mes dans leurs chaifes pour la monter
plus facilement. Enfin nous arrivâmes
à la Croix , qui eft au haut de la Cafca-
de. Nous y trouvâmes le valet que nous
avions dépêché la veille, & qui nous af-
fura que nous avions paffié tout le mau¬
vais chemin. Nous defcendîmes pour
confidérer cette Chute d'eau , & nous
n'eûmes pas lieu de regretter la fatigue
du voyage. Cet endroit mérite d'être
vu. Cette Cafcade le forme de l'amas
des eaux qui s'écoulent de toutes les
montagnes fupérieures , & qui forment
en cet endroit un torrent afiéz large. Il
fe fend en deux bras contre une pointe
de roc qui le divife , & autour duquel il
s'eft creufé deux lits. On a pratiqué fur
chacun d'aflez mauvais ponts de bois,
couverts de terre , de branchages & de
rocailles, qui ne font pas fort affinés. Le
bruit de l'eau qui coule defïous, & la vue
du précipice oh elle s'abîme , im¬
priment une certaine frayeur allez par¬
donnable,fur-tout quand il y fait un grand
vent, qui couvre tous les environs d'un
nuage de pluye très-fine, qui s'élève des
bouillons de cette eau irritée. Auffi je
ne comprens pas la témérité de ceux qui
ofent palier en voiture fur ces deux ponts
chancelans, qui n'ont aucuns appuis. Nos
Dames n'y palîèrent qu'en tremblant, &
n'ofèrent approcher de la pointe du ro-

T 3 cher
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cher qui fépare les deux torrens. L'un
des deux elt beaucoup plus fore & plus
rapide que l'autre. Tous deux paroiffent
former diverfes chutes , parce que les
rochers le long duquel ils coulent font
inégaux. Mais cette inégalité fait le plai-
fir des yeux,en offrant à la vue une infi¬
nité de Cafcades particulières, qui for¬
ment diverfes figures, & quantité de pe¬
tites Napcs d'eau infiniment plus belles
que celles que l'Art fait imiter. Ce tor¬
rent tombe d'environ cinquante pieds de
haut, & forme au pied du roc une efpè-
ce de lac, qui s'écoule par un ruiffeau
qui porte un quart de lieue loin de-là
l'écume qu'il forme en tombant. Cette
eau fert à faire tourner un moulin qui eft
au bas du roc, & lamaifon du Meunier eft
la feulç habitation que l'on voie en cet
endroit fauvage,avec une petite Chapelle.

Mr. Lake invita les Dames à y defeen-
dre,pour confidérer la Cafcade plus com¬
modément. Nouslaiffâmes nos voitures
& nos chevaux au haut de la Croix , &
nous defeendîmes auprès de la maifon.
Le Meunier nous conduifit fur un roc
vis-à-vis la Chute d'eau,& offrit de nous
la faire paroître auffi abondante que quand
il a plu plufieurs jours de fuite. Il monta
avec fes garçons au deffus des ponts , &
ouvrit une efpèce de digue qu'il y a fait
avec des planches, des fafeines, des fa¬
gots de bruyère & de la terre, pour re¬
tenir une partie de l'eau dans le baffin fu-

périeur.
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périeur. A peifte eurent-ils foulèvé cés
fdfcines avec leurs fourches, que lai Caf-
cade s'enfla, & roula des montagnes d'eau
& d'écume , qui imitoient parfaitement
les flots de la Mer dans fa plus grande
fureur. En quelques endroits elle for-
moit des Jets-d'eau naturels,qui s'élevoient
en forme de gerbes, en fe brifant contré
lesdiverfes pointes du rocher; & malgré
le bruit affreux que ces eaux font en fe
précipitant, elles offrent un fpeéhcle très-
curieux. Le Meunier voulant nous réga-
lér de tous les plaifirs dont ce lieu eft
fufceptible, prit un de fes chiens dreffé
à cet exercice , & le précipita dans le
torrent. Nous le perdîmes un moment
de vue, mais il reparut auffi-tôt du fond
de l'eau, & vint nous careffer, comme
pour nous demander fa récompenfe. Dans
le même moment, un des valets du Meu¬
nier s'étant dépouillé de fes habits à la
réferve d'un feul caleçon , nous falua du
haut du pont , & fe précipita de même
dans le coulant de la Cafcade. Nous le
vîmes rouler dans l'eau & tomber dans
l'écume qui eft au bas , & après y avoir
nagé un moment, il vint nous demander
s'il y avoit quelque chofe de plus pour
notre fervice. Les Dames, furprifes auflï
bien que nous de l'agilité avec laquelle il
s^étoit élancé fans fe bleffer , le grondè¬
rent de s'expofer de la forte pour un pe¬
tit profit. Il nous dit qu'il s'y étoit exercé
dès l'âge de fept ans , & qu'il ne s'étoit

T 4 ja*
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jamais bleffé , parce que l'eau le foule-
voit au deflus des pierres. Nous lui donnâ¬
mes chacun quelques petites pièces pour
fa récompenfe, & nos Dames s'amufèrenc
quelque tems à confidérer le mouvement
impétueux de ces eaux , qui leur paru¬
rent d'autant plus admirables , qu'aucune
d'elles n'avoit vu deCafcade, excepté Mi-
lady, quiavoit vu celle de St. Cloud. Elle
foutint cependant que cette Cafcade arti¬
ficielle étoit fort inférieure en beauté à
celle du Coo,toute fauvage qu'elle étoit;
parce que celle-ci étoit l'ouvrage de la
feule Nature. J'avoue que je ne fus pas
de ce fentiment , qui me parut un peu
outré. Mais c'eft-là le génie Anglois ; il
eft extrême en tout. Nous interrogeâ¬
mes le Meunier fur tout ce qui regardoit
cette Chute d'eau. Il nous dit que tel¬
le que nous la voyions actuellement, el¬
le étoit infiniment moindre qu'en Hiver;
fur-tout après la fonte des neiges , qui
durent peu dans ce Pays-là ; parce que
les vapeurs des minéraux doât les mon¬
tagnes font remplies, les fondent d'abord.
Cependant, dit-il, quand les neiges ou
les pîuyes ont été abondantes, ou conti¬
nuelles pendant quelques femaines , les
eaux que la Cafcade roule font un bruit af¬
freux, & on en entend le murmure de Spa
même , quoiqu'il y ait trois heures d'ici.
11 étoit aiféde fe l'imaginer par celui qu'el¬
le faifoit actuellement, & qui nous obli-
geoit de parler fort haut pour nous en-

ten-
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tendre. Tout cela n'eft rien encore , dit
Mr. Lake;& tout admirable qu'eil celle-
ci, elle n'a rien de comparable à la Cas¬
cade que le Rhin forme près de Schaffoufe
en Suiffe. Ce Fleuve s'y précipite du
haut des rochers dans un fécond lit plus
bas de dix toifes que le prémier,& cette
Chute d'eau forme cinq cafcades diffé¬
rentes au pied du petit Bourg de Lauf-
fen. Celle du milieu palfe entre deux
pointes de rochers, qui forment comme
deux grands termes à deihi rongés par
l'écoulement continuel des eaux.Quoique
ce Fleuve y roule des volumes immenfes
d'eau avec une rapidité & une violence
extrême, & que l'écume qu'il élève en
tombant fe porte à plufieurt lieues de-là,
cette Cafcade a quelque choie de fi ma-
jeftueux, que quand j'y paffai, ajouta Mr.
Lake, je ne pouvois me laffer de l'admi¬
rer. Ce qu'elle a d'incommode , c'eft
qu'elle fait un bruit horrible, & qu'étant
à LaufFen oti je m'arrêtai pour dîner, j'a-
vois peine à entendre ce que l'on m'y
difoit. Cependant les habitans, dont les
oreilles y iont accoutumées, entendroient
tomber une épingle , & n'y parlent pas
plus haut qu'ailleurs. Cela eft vrai, dit
le Signor Gratiani , & je fus frappé du
bruit & de la majefté de la Cafcade de
Schaffoufe , quoique j'eulle vu plufieurs
fois celles de la Rivière deTévérone, &
de Frafcati. Cependant Moniteur , dit
la Ducheffe , vos Cafcades d'Italie font

T y bien
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bien ornées , à ce que j'ai ouï dire ,
l'Art doit beaucoup embellir ces jeux de
la Nature. Votre réflexion , Madame ,

efl: jufte, répondit le Signor, par rapport
à celle de Frafcâtij oîi l'Art & la Nature
fe font épuifés pour produire tout ce qui
peut charmer les yeux & les oreilles. On
y a fl bien marié l'air & l'eau , que ces
deux élémens réunis y formoient autre¬
fois tout ce que l'on peut voir de fédui-
fant. Il y a un Sallon entre autres, que
l'on nomme la Salle d'Apollon , oh l'air
comprimé par le poids & la preflîon de
l'eau qui defcend avec impétuofiré du
haut de cette Cafcade artificielle, faifoit
jouer un Jeu d'orgues, & imitoit les fons
de quantité d'Inftrumens très-mélodieux.
Ce lieu charmant, que l'on regarde com¬
me un féjour enchanté , fit autrefois les
délices deCicéron ; & nous avons de lui
des Ouvrages qui portent encore le nom
Latin de cet endroit, qui efl: aujourd'hui
fi négligé, que l'on a peine à croire tou¬
tes les merveilles que les Voyageurs du
Siècle pafTé en racontent. Peut-être, re¬
prit Mr. Lake, que dans cent ans d'ici
nos Neveux auront la même incrédulité,
quand ils verront les deffeins & les plans
de la magnifique Cafcade de Caflel, que
le Landgrave y a fait faire. Quoiqu'il n'y
en ait encore qu'un tiers d'achevé , on â
peine à en croire fês yeux. C'eft un ou¬
vrage digne des anciens Romains , tant
pour la hardiefle que pour la dépenfe.

% Ce-
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Cependant , quelque belle qu'elle foit,1
pourfuivit Mr. Lake, j'aime encore mieux
la Cafcale de Tivoli dans la Campagne
de Rome. Elle eft plus fimple & plus
naturelle , & j'ai trouvé quelque chofe de
plus grand dans fa fimplieité, que dans
les ornemens magnifiques des autres. Les
rochers qui l'environnent ont quelque
chofe de refpeétable , à mon avis ; &
quoique je ne fois aifurément pas fuper-
llitieux , je me fentis faifi d'une efpèce
de vénération à l'afpéét de ces roches &
de ces voûtes que les eaux ont creufées,
& que l'on dit avoir fervi de retraite à
la dixième Sibylle, connue fous le nom
de Sibylle Tiburtine ou d'Àlbunée. Il eft
vrai que Mrs. les Italiens , n'en déplaîfe
à Mr. Gratiani, ont un talent particulier
pour relever l'idée des Merveilles & des
Antiquités de leur Pays. On me mon¬
tra, par exemple , des débris de murail¬
les dont on voit encore le contour, que
l'on me dit avoir été l'Antre ou le Tem¬
ple de cette Sibylle. Il n'eft point éton¬
nant que ces reftes antiques , & l'idée
de Divinité que les Anciens y ont atta¬
chée,n'aident infiniment à relever le mé¬
rite de la Cafcade. EfFe&ivement elle
eft très-belle & très-haute, dit le Signor
Gratiani ; & on ne croiroit pas, à voir
la Rivière de Tévérone qui la forme,
qu'elle pût fournir autant d'eau. Sans-
doute Monfieur, continua-t-il, que l'on
vous fit remarquer le fameux Lac qui en •
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cft tout proche, & qui efl: fort fingulier:
car quoiqu'il ne foit pas extrêmement lar¬
ge, il elt d'une profondeur que l'on n'a
pu fonder encore. L'eau en eftfoufrée,
& l'on y voit quantité de petites Iles
flottantes, qui voguent au gré du vent fur
la fuperfîcie de l'eau. Le peuple même
les appelle Barquettes, parce qu'on peut
les pouffer avec un bâton , comme l'on
feroitun petit bateau. Oui, dit Mr. La-
ke, je l'ai vu. On me mena aufli à un
petit Ruiffeau qui en fort, & qui efl: ex¬
trêmement foufré , & que pour cette
raifon l'on nomme, je crois,Solfatara. Car
je penfe que par-tout oh il y a des Cas¬
cades , il y a aux environs des Eaux mi¬
nérales ou foufrées : celle oh nous fom-
mes actuellement en efl: une preuve ; &,
fi je ne me trompe, il y en a aufli vers la
CataraCle du Rhin en Suiffe.

Prend-on aufli ces Eaux pour la fanté,1
demanda la Ducheffe , ou s'y baigne-t¬
on^ Oui Madame on s'y baigne , ré¬
pondit l'Italien , fur-tout pour les bleffu-
res & les plaies. C'eft-à-dire que la Pro¬
vidence , dit le Marquis, a multiplié les
remèdes autant que les maux, & que cha¬
que Pays a fa médecine particulière. Mais
ce que j'y admire , dit-il , c'eft que ces
mêmes chofes contribuent à l'agrément;
car toutes ces Cafcades me paroiffent
bien aimables, à juger des autres par cel¬
le du Coo. Nous en avons encore une

en Italie, dit le Signor, qui eft fort bel-
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le: c'eft la Cafcade del Marmore , qui eft
à trois milles de Terni. La Rivière de
Vélignos'y précipite du haut d'un rocher
qui a pour le moins cent pieds d'éléva¬
tion. Sa rapidité eft fi grande,que les par¬
ticules d'eau qui s'en échappent en rou¬
lant fur les pierres, y forment un brouil¬
lard continuel, qui s'élève en l'air deux
fois plus haut que le rocher même.

Tout ce que ces Meilleurs nous difent
des diverfes Cafcades qu'ils ont vues, die
Milady , me rappelle ce que j'ai lu de la
Chute que fait le Nil à quelques lieues
de fa fource, qu'un Jéfuite prétend avoir
découverte en parcourant l'Abyffinie,
dont il a fait une Relation que j'ai lue
autrefois. La découverte eft belle aflu-
rément , dit le Marquis , & à fait jadis
inutilement l'objet des vœux des plus am¬
bitieux Conquérans. On prétend même
que Céfar eût préféré l'efpérance de dé¬
couvrir l'origine du Nil, au plaifir de fai¬
re la guerre à fa Patrie. S'il ne falloit
qu'être ambitieux pour y parvenir , re¬
prit Milady, je crois qu'un Jéfuite y pou-
voit prétendre plus que perfonne. Quoi
qu'il en foit, ajouta-t-elle, c'eft, fi je ne
me trompe, le Père Lobo,Miftionaire Por¬
tugais , qui prétend avoir découvert au
pied d'une Montagne dans le Royaume
de Goyame deux petites Fontaines, qui
après avoir coulé quelque tems fous ter¬
re] & entre les joncs , forment à quel¬
ques lieues de-là un Ruifleau,qui fe gros-
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fit tout à coup par les eaux de plufieurs
autres qu'il ramafTe en fon chemin. Il a-
joute, que ce Ruifieau traverfe un Lac
avec tant de rapidité , que l'on diftingue
les eaux du Fleuve d'avec celles du Lac
qui eft fort long; & qu'enfin le Nil au
fortir de ce Lac , fe précipite du haut
d'un rocher efcarpé , & y forme la plus
belle Nape d'eau que l'on puilTe voir.
Mais ce qui m'a réjouï, dit-elle, dans
cette Relation , c'eft que le bon Père y
raconte que cette Nape d'eau forme une
efpèce de voûte liquide, mais tranfparen-
te comme du criftal. Il eft vrai qu'il n'en
dit point la hauteur. II avoit apparem¬
ment laififé tomber fa fonde dans les deux
fources du Nil, qu'il dit avoir exactement
mefurées. Mais il fait cette Voûte d'eau
allez vafte pour pouvoir palfer deiïous,
&il allure avec toute la fmcérité dont un

Jéfuite eft capable , qu'il s'y eft aflis fans
fe mouiller , & qu'il s'y eft repofé pour
jouïr du frais que donne cette eau, à
travers laquelle il admira, dit-il, les plus
belles & les plus vives couleurs que la
réfleétion des rayons du Soleil y peignoit,
comme fur autant d'Arc-en-ciels. Ma foi
Madame, dit Mr. Lake en riant, je pen-
fe que tandis que le Soleil s'occupoit à
cette peinture, le bon Jéfuite s'amufoit
à broder fa découverte, car le trait me
paroît un peu fort. Cette Voûte de cris¬
tal, cette immenfe Nape d'eau, fent bien
l'hyperbole. Ah! croyez-en le Jéfuite,
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^dic la Ducheffe, je vous le confeiîle mê*
me plutôt que d'y aller voir. Nous avons
à préfentun voyage plus intéreffant à fai¬
re, creft de prendre inceflammeut le che¬
min de Stavélo,car ces belles Napes d'eau
ne nous donnent point à dîner. Il étoic
effectivement déjà près de dix heures:
nous repartîmes pour Stavélo , oh nous
arrivâmes une demi-heure après.

C'eft une petite Ville fort fimple &
fort trifte, qui par-tout ailleurs ne pafle-
roit que pour un Bourg. Elle eft lituée
au bas des montagnes fur une petite Ri¬
vière nommée la Rech, qui prend fa four-
ce à quelques lieues de-là au deffous de
Limbourg. Nous y defcendîmes à la
Ville de Liège, qui eft l'Auberge la plus
apparente, quoique l'on y foit affez mal.
Après y avoir pris quelques rafraichiffe-
mens, nous allâmes nous promener dans
la Ville , en attendant que le dîner fût
prêt. Nous eûmes bientôt vu les dedans,
qui confiftoient en une grande Place fort
propre à tenir une Foire, mais qui n'a
rien de beau ni de brillant. De-là nous

allâmes voir l'Abaye , qui eft fort con-
fidérable ; car fon Abé , qui eft Moine,
a le titre de Prince de l'Empire, & ou
lui donne de l'Alteffe. Ce qu'il y a de
curieux, c'eft que comme ces Moines
ne font pas preuve de Noblefle, & que
Mr. l'Abé doit toujours être pris du
Corps de l'Abaye , il eft arrivé plus d'u¬
ne fois que le Prince de Stavélo étoit fils

d'us
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d'un des Payfans des environs , & que
Son Alteffe avoit des frères, des oncles
& des neveux qui regardoient comme
une fuite de la fortune de leur parent,
l'avantage de pouvoir par fa faveur deve¬
nir Fermiers de fon Abaye. Ces Moi¬
nes , qui font de l'Ordre de St. Benoit,
font extrêmement riches. Leur Abaye a
de grandes extenfions, & ils prétendent
qu'elle eft des plus anciennes de leur Or¬
dre. Les Bâtimens en paroiffent fort
beaux. Le Palais du Prince-Moine eft
très-vafte. Il a fa table à part & fes Of¬
ficiers, & tient un train affez lefte. Nous
ne le vîmes pas, il étoit allé chaffer, à
ce qu'on nous dit, à une Campagne qui
lui appartient à quelques lieues de-là.
On nous a{îura qu'il étoit très-poli , &
charmé de voir les Etrangers , qu'il re¬
cevoir parfaitement bien/Nous n'eûmes
pas lieu de nous louer de fes Moines. Le
Marquis fit annoncer la Ducheffe & fa
compagnie. Il demanda à voir Mr. le
Prieur, ou quelqu'un des prémiers Offi¬
ciers du Prince ; mais ils ne jugèrent
pas à propos de paroître. Peut - être
craignoient-ils que nous ne vinifions leur
demander à dîner ; car on nous dit qu'en
l'abfence de Mr. l'Abé, les Moines n'ai-
moient pas à voir des Etrangers. On
nous envoya recevoir par un gros Père,
qui n'avoit ni manières, ni converfation.
Il nous fervit de guide pour voir l'Egli-
fe, qui n'a rien de rare. Elle eft pour¬

tant
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iant afiez propre , & toute la voûte en
eft peinte, mais groflièrement. Le Chœur
oh les Moines chantent, eft d'une grande
propreté. L'Autel eft extrêmement riche:
il eft d'argent: maffif, & chargé de quan¬
tité de petites figures, & ornemens Go¬
thiques de vermeil doré & émaillé. Le
deflus de l'Autel eft d'or , à ce qu'on
nous dit, auffi-bien que la Châiïe qui
renferme les os du fameux St. Remarie,
Patron de leur Abaye. Nous ne pû¬
mes cependant pas les voir , quoiqu'on
les montre ordinairement aux Etrangers.
Le Moine qui nous fervoit de guide»
nous dit que depuis quelque tems on a-
voit caché la Table d'or de l'Autel , 6c
la Châfle du Saint, pour les mettre à l'a¬
bri des Voleurs & des Bohémiens , qui
rodoient dans le Pays, & y faifoient des
ravages étranges. Il nous en montra mê¬
me une douzaine qui étoient pendus an
gibet de l'Abaye , qui eft fur une mon¬
tagne voifine que nous voyions de-là;&
il nous dit que depuis fix mois , ils a-
voient voîé dans les Eglifes du voifinagè
plus de deux-cens Calices , Ciboires &
autres Vafes d'argent & d'or qui fervent
à la Meiïe. 11 ajouta enfin , que pour
ces raifons le Prince avoit fait cacher fe-
crettement ce qu'il y avoit de plus pré¬
cieux dans l'Abaye , & qu'il n'y avoit
que Son Àltefle , & deux ou trois des
plus anciens du Couvent , qui en fa-
Voient l'endroit. Il nous montra quel-

T o M È 11. V dues
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ques Reliquaires , & un Bufte d'argenè
qui renfermoic la tête de je ne fai plus
quel Saint , donc il nous conta force
merveilles. Il nous fit defeendre enfuite
dans une Eglife fouterraine , 011 il y a
une Image miraculeufe , bien vieille, &
bien enfumée par la vapeur des cierges
& des lampes qui brûlent continuelle¬
ment devant elle. Il nous montra auffi
fendrôit oh leur Saint avoit été enterré,
& quelques autres chofes de cette efpè-
ce. De-là il nous fit pafler dans un pe¬
tit Préau, qui eft de plein pied avec ce
merveilleux caveau , & nous mena dans
une efpèce de Cabinet ifoîé de toutes
parts C'eïl une forte de Pavillon foute-
nu de quatre colomnes , au deflous du¬
quel on voit fine vieille Croix de fer,
qu'ils Oïrt en grande vénération. La dé¬
votion avec laquelle il s'y profterna pour
l'adorer, nous obligea à lui demander ce
quê c'étoit. Il nous répondit, que c'é*
toit la Croix de St. Lambert, & qu'on
î'aVôit placée à l'endroit oh ce Saint a-
voit été mal à propos mis en pénitence,
& d'otrdn l'avoit retiré tout couvert de
neige. Il nous fit à ce fujet je ne fai quel
conte, auquel nous ne comprîmes rien.
î_,es Dames , qui n'en étoient pas fort
curieufes, continuèrent leur promenade,
& entrèrent dans un Jardin, dont elles vi¬
rent la porte ouverte. Dès que le Moi*
ne s*en apperçur, il courut après elles en
leur criant , que cela n'étoit pas permis

au*



DÈS EAUX DE SPA. 30?

aux Femmes ; & comme elles feignirent
de ne le pas entendre , le brutal le jetta
fur elles, & prenant Milady par le bras?
il la fie retourner avec une violence qui
fâcha Mr. Lake au point qu'il dit quel¬
ques injures au Moine. La Ducheffe de¬
manda à voir le Prieur , pour lui en fai¬
re fes plaintes ; mais perfonne ne vint,
& nous fortîmes fort mécontens de no¬

tre vifite.
Nous retournâmes à notre Auberge»

oh nous trouvâmes un dîner fort diffé¬
rent de celui de Franchimont. Nous
nous y régalâmes en poiffon ; car depuis
que nous étions à Spa, nous n'en avions
pas goûté. Soit parce qu'il y eft rare
& que l'on n'y a que du poiffon d'eau
douce , foit parce qu'il eft effective¬
ment contraire au régime des fîaux, il
eft févèrement banni des tables, oh tout
le monde mange gras , fi ce n'eft peut-
être quelques Catholiques zélés, qui font
maigre les vendredis feulement. Le va¬
let que nous avions envoyé devant nous
àSravélo, avoit fait pêcher des truites
& des écreviffes , & nous en eûmes de
très-belles. Nous nous dédommageâmes
en dînant, à médire du Moine bourru
que nous avions vu , & nous nous pro¬
mîmes tous de faire en toute occafion
l'éloge de fes manières brutales ; bien
perfuadés que fi fon Abé eft auffî poli
qu'on nous le dit , il apprendroit à ce
Pïocarc à mieux connoître fon monde, &

V 2 à
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à parler du-moins avec refpeêtà des fem*4
lues de qualité.

Sur la fin du dîner , la Maîtrefle de
l'Auberge fuppofant que nous étions ac¬
coutumés à boire à Spa de l'Eau minérale
avec le vin , vint nous en offrir d'une
Fontaine qui eft près de Stavélo , & que
l'on regarde comme la rivale du Pouhon,
fous le nom d'Eau de Cbevron , qui eft
un Village voifin. Nous en avions ouï
parler à notre Médecin , & quoiqu'il ne
nous en eût pas dit grand bien , & qu'il
nous eût afiiiré même que Mr. Chrouet
se l'approuvoit pas , nous eûmes la eu*
riofité d'en goûter. Je ne fai fi nous a-
vions tort ; mais nous étions tous dans
l'idée, que quand on eft dans un Pays é«
tranger , il y faut voir & goûter tout ce
qu'il y a de rare. La femme nous en
apporta deux bouteilles bien fcellées,
dont elle nous vanta beaucoup les ver¬
tus, en nous difant que quantité de per-
fonnes en faifoient venir & s'en trou-

voient bien. Ce qu'il y a de vrai, c'eft
que des Marchands de mauvaife foi de
ce Canton , en ont envoyé en Pays é-
tranger des voitures entières fous le nom
d'Eau de Spa, donc ils avoient fraudu-
leufement contrefait le cachet. A moins
d'être Connoifleur & Chymifte, il eft ai-
fé de s'y tromper; car nous lui trouvâ¬
mes le même goût qu'à l'Eau duPouhon;
elle a même quelque chofe de plus déli¬
cat, & .qui plaît encore plus. Son aci-
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de, quoique plus léger , a quelque chofe
de pénétrant , qui paroît rafraichir da¬
vantage; &les véficules d'eau qui y font
plus abondantes, & que le Vulgaire prend
pour l'efprit du minéral, préviennent d'a¬
bord en fa faveur. On en eft pourtant re¬
venu, depuis qu'on a découvert que ces
véficules ne font que des parties d'air qui
s'y font incorporées , & qui en rendenc
le tranfport plus difficile, par la néceffité
où l'on eft de laifler longtems les bouteil¬
les ouvertes avant de les boucher. Par
une fuite de cette obfervation , quelques
bonnes qualités qu'on fuppofe à cette
Eau dans fa fource, elle ne vaut abfolu-
ment rien lorfqu'elle eft tranfportée, par*
ce qu'elle eft deftinée de ces efprits mi¬
néraux qui font tout fon mérite.

Le Public efclave des nouveautés en a

pourtant été quelque tems la dupe, &
les Eaux de Spa fe virent à la veille d'en
fouffrir & d'être abandonnées. Les Ha¬
bitant de Spa, allarmés de l'attentat de
leurs voifins, traduifirent la Fontaine de
Chevron au redoutable Tribunal des Mé¬
decins de Liège. La Faculté s'aftembla
extraordinairement pour lui faire fon pro-
çès en forme, & enfin le 7 Oétobre 1711,
elle fut férieufement condamnée, comme
mal-faifante, niytifible, meurtrière même,
comme on peut l'inférer des propres ter¬
mes de leur Arrêt, dont voici la teneur.

V 3 Dé*
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Déclaration des Docteurs en Médecine du

Collège de Liège, contre les Eaux miné¬
rales de Chevron, en date du~i Octobre
1711.

Nous les Médecins, compofans ledit Collège,
déclarons que les Eaux de Chevron pren¬
nent plus de teinture avec la noix de galley
que celles du Pouhon de Spa, à raifon d'un
j'el acre , vitriolique & fixe, dont elles Jont
imprégnées au-delà de celles de Spa , qui ont
un Jel de Mars beaucoup plus tempéré par
des parties fulphureufes qui émoufifent leur
activité, par où nous les efiimons beaucoup
davantage; ayant reconnu & reconnoiffant
tous les jours que les plus vitriolées , oit l'a•
çide prédomine ouvertement, ne fe prennent
pas impunément par les personnes incommo¬
dées de maladies de Poitrine , de Catarres
£? autres accidens , où un acide mordicant
peut être nuifible, £?c.

Le trait eft malin , dit Milady: m?i$
les Eaux de Chevron n'ont elles point ap-
pellé de cette fentence V II y a du-moins
nullité dans la forme, ; Mrs. les Méde¬
cins de Liège étant juges & parties,
pourroient être reculés. Vraiment Mada¬
me, reprit Mr. Lake , II l'on en croit
Mr. Chrouet, il y a aulîi nullité dans le
fond; car il prétend qu'après avoir ana-
lyfé cette Eau , il n'y a pas plus trouvé
de vitriol que dans celles de Spa ; & j'ai
puï dire qu'il s'étonne de la belle paillon
«lue Mrs. de, Liège ont pour le vitriol,
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qu'ils prétendent voir par-tout o.ii il n'eft
pas. Mais quoiqu'il raifonne fur des prin¬
cipes différens, il convient que les Eaux
de Spa (on infiniment fupérieures à cel«
les de Chevron, & allure qu'elles ont deux
tiers plus des mêmes minéraux ; 1. que
leur fel double eft beaucoup plus fort?
3, enfin qu'elles abondent d'un fouphre
infiniment précieux. Mr. Chrouet eft ce¬
pendant plus indulgent que Mrs. de Liè¬
ge; car il avoue que les Eaux de Chevron
ne font pas mal-faifantes, mais feulement
moins falutaires ; & j'ai ouï dire que par
cette feule raifon , il ne les confeille à
perfonne. N'en buvons donc plus, die
la Duchelfe , dé peur de nous brouiller
en partant avec les Fontaines de Spa,
dont nous nous fommes fi bien trouvés
jufqu'ici. Nous la crûmes , dt nous qui-
tâmes la table. Comme il étoit encore
de trop bonne heure pour repartir , de
que nous ne favions que devenir dans
cette petite Ville , 011 il n'y avoit plus
rien à voir, Mr. Lake nous propqfa d'al¬
ler voir celle deMalmédy, qui n'eft qu'à
une heure de-là , & oh il y a aufli une
magnifique Abaye , qui eft de la dépen¬
dance de celle de Stavélo,& foumife au
même Abé. Mais Milady s'y oppofa,
par le fouvenir de l'infolence qu'elle a-
voit éprouvée le matin. Cependant nous
appellâmes nos cochers,pour favoir fi nous
avions allez de tems pour faire ce petit
voyage ; mais, foit qu'ils voulufient é-

V 4 par-
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pargnerIeurschevaux,foitqu'effeélivement:
le chemin fût trop rude, ilsrefulërent de
nous y mener,à moins d'y vouloir coucher,
& nous en reliâmes- là. Ne fachant donc
que faire pour nous amufer, nous deman¬
dâmes des carces,& nous fîmes une partie.

Nous n'avions fait encore que deux
tours , lorfque nous vîmes arriver dans
notre Auberge, & dans une autre du voi-
ïinage , une troupe d'hommes à cheval
& de femmes en voitures, fuivie de quan¬
tité de chevaux, de moutons, & de co¬
chons ;& toute la troupe avoit l'air trille
& inquiet,comme des gens qui fe feroient
fauvés à la hâte de quelque accident fa-
nefte. La prémière idée qui nous vint,
fut que c'étoic des familles échappées de
quelque incendie, & nous appelâmes nos
valets pour favoir ce que c'étoit. Ils vin¬
rent un moment après , nous dire que
c'étoient des perfonnes qui ayant été
mordues par des chiens enragés, reve-
noient de l'Abaye de St. Hubert, oh ils
avoient été fe faire tailler pour guérir,
& s'en retournoient du côté de Cologne,
d'oh ilsétoient partis. Mrs. les Aliemans,
plus que pas une Nation du monde, ont
une foi extraordinaire à la vertu de St. Hu¬
bert. La fameufe Abaye de ce Saint eft
dans le Luxembourg , au milieu des Ar-
dennes , fur les frontières du Duché de
Bouillon & de l'Evêché de Liège, c'ell-
à-dire à huit ou dix lieues environ de la

petite Ville de Stayélo oh nous étions.Ce
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Ce que nous avions ouï dire en différen¬
tes efccafions des merveilles de cette cé¬
lèbre Dévotion , nout fit quiter le jeu
pour nous informer par nous-mêmes de
toutes les particularités qu'on en raconte ;
& pea s'en fallut que nous n'euffions fait
le voyage. Si notre départ n'avoit pas
été arrêté, nous aurions été jufqu'à cette
Abaye fi renommée, pour voir de plus
près les célèbres fuperftitions qu'on y
exerce. Car , outre la Rage dont ces
Moines prétendent pouvoir guérir ou
préferver les Hommes & Jes Bêtes , ils
ont encore une Relique qui a le pouvoir
de chaffer & d'exterminer les Rats ; fon¬
dés peut-être furie rapport qu'il y a en¬
tre les mots de Rats & de Rage. ( Ce
fut la remarque de Milady. ) Mais la
crainte que la Ducheffe avoit d'inquiéter
Milord fon époux , qui devoit l'atten¬
dre à Bruxelles , arrêta notre curiofité.
Nous y fuppléâmes en interrogeant toute
cette troupe , que nous plaignîmes d'a¬
bord , & dont nous exagérâmes le mal¬
heur, pour nous infinuer dans leur efprit,
& gagner leur confiance. D'ailleurs il
n'eût pas été fûr pour nous de railler
leur fimplicité, dans l'idée 011 ils étoient
du miracle qui venoit de s'opérer en eux ;
& nous aurions eu lieu de craindre de
voir réveiller contre nous autres Héréti¬
ques, une rage beaucoup plus funefte
encore que celle dont ils le croyoient
guéris. Ils nous racontèrent, que fur la

V 5 fin
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fin de Juillet dernier , un chien enragé
avoit paffé dans leur Village, & avoit fait
des ravages étranges dans leurs troupeaux;
qu'il avoit mordu plusieurs chevaux, va¬
ches, porcs & moutons , & même des
poules ; & qu'au bout de huit jours, ils
avoient remarqué que le principal coq de
leur balfe-cour , qui apparemment avoit
été mordu auflj , étoit devenu furieux.
Ils nous dirent que ce coq s'étoitjetté
fur plufieurs perfonnes de la maifon,qu'il
avoit égratigné & pincé jufqu'au fang a-
vec fon bec; & que tous ceux qu'il avoit
blellés , ayant tout lieu de craindre les
funeftes effets de cette morfure, étoient
allés àSt Hubert avec les bêtes mordues,
pour fe faire guérir , après avoir pris la
précaution de fe faire donner le Répity
par des gens duvoifinage qui avoient eux-
mêmes été taillés autrefois à St. Hubert,
Pour nous affurer de la qualité de la mor¬
fure, nous demandâmes à ces bonnes gens,
à quoi ils avoient reconnu que le chien
qui avoit mordu leurs beftiaux étoit en¬
ragé? Aucun d'eux ne put nous dire qu'il
l'eût vu ; mais tous répondirent unifor¬
mément , qu'on les avoit affurés que ce
chien étoit véritablement mauvais, &
nous le dépeignirent félon l'idée que l'on
a communément de ces animaux. C'étoit,
nous dirent ils, un chien noir & maigre,
qui couroit la campagne fans fuivre de
route fixe , s'arrêtant quelquefois tout
court & fans fujet , heurtant contre ce

qu'il
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qu'il rencontrait fans s'en détourner. 11
portoit la queue repliée entre les jambes.
11 avoit les oreilles baillées , les yeux
de travers & étincelans, & le jetcoit in¬
différemment fur toutes fortes de per-
fonnes & de beliiaux. On nous a dit mê¬
me, ajoutèrent ces bonnes gens, que cet
animal avoit la langue pendante, & qu'il
rendoit par la gueule & les narines de la
bave & de l'écume ; qu'il haletoit tou¬
jours, & que les flancs lui battoient con¬
tinuellement ; & perfonne ne l'a vu man¬
ger,

Cette peinture , qui afTurément porte
tous les traits d'un animal atteint de la
rage , nous laiffa une impreffion d'hor?
reur, qui augmentoit encore par la cons¬
ternation avec laquelle ces gens nous en
faifoient le récit, La Ducheflè leijr de?
manda fi quelqu'un de la troupe avoit dé¬
jà reffenti quelques atteintes de ce mal
affreux , avant d'aller à St. Hubert. Ils
nous montrèrent une fille , en qui ils a-
voient cru voir déjà des fymtômes de
rage, dont le principal étoit à leur avis,
qu'elle commençoit à avoir de l'averfion
pour l'eau , à lé plaîre à entendre les
chiens aboyer , & à les imiter quelque¬
fois ;& que pour cette raifon ils s'étoient
tous Hâtés de prendre le Répit, & qu'ils
s'étoient mis en chemin vers l'Abaye
de St. Hubert,avant l'expiration du terme
prefcrit. La précaution leur avoit paru
d'autant plus fage, qu'ils nous racontèrent

qu'un
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qu'an jeune-homme de leur voifinage é-
toic more miférablement de cet étrange
mal, depuis quelques femaines. Les cir-
eonftances qu'ils nous en apprirent, ont
quelque chofe de fi extraordinaire, tout
affreufes qu'elles font, que je ne les ou*
bliérai de ma vie. Ce jeune-homme, qui
étoit parent d'une perfonne de la troupe,
étoit, difoient-ils, âgé de 20 ans. Il ai-
moit paflionnément les chiens, & jouoit
indifféremment avec le prémier qu'il ren-
controit.. 11 étoit dans l'idée, qu'un ani¬
mal fi fidèle à l'homme, ne pouvoit lui
communiquer l'horrible mal de la Rage.
On l'avoit fouvent averti qu'il pourroic
l'éprouver un jour, s'il ne prenoit plus de
précautions en jouant avec les chiens. Le
malheur voulut, nous dirent ces bonnes
gens , que cette prophétie ne fût que
trop vraie. Un chien , dont la rage n'é-
toit pas encore manifeftée, vint à fa ren¬
contre; il badina avec lui , &cet animal
le mordit légèrement au vifage. Il fe
contenta de panfer fa blefiure comme
une plaie ordinaire , & ne voulut point
le Répit, quelque inftance que fes parens
lui en fiflent. Chacun cependant s'atten-
doit à ce qui arriva , & on le fuyoit dé¬
jà comme atteint de ce mal, perfonne
ne voulant le fouffrir en fa compagnie.
Une petite fièvre qui lui furvint environ
un mois après, fit foupçonner que ce gar¬
çon refientoit déjà les progrès de ce mal;
& quoiqu'il eût encore tout fon bon-fens,
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on le lia dans fa chambre, & on lui donna
malgré lui le Répit ; fon plus proche
parent le demandant pour lui & en fon
110m , comme cela fe pratique à l'égard,
des Enfans. La fièvre continua avec une

grande altération ; & comme on crut que
le mal étoit prêt à fe manifefter, & que
perfonne n'ôfoit en approcher dans la
crainte d'être mordu , on alla chercher
tout ce qu'il y avoit de gens dans le voi-
finage qui avoient été taillés de la Sainte É-
tole, & on le mit de force fur une cha-
rette, à laquelle on le lia fur la fin de
Juillet dernier , & on le mena ainfi à St.
Hubert. Dès-qu'il eut mis le pied fur le
territoire de l'Abaye , il entra dans une
fureur étrange , il déclara qu'il étoit en¬
ragé , il hurloit & aboyoit comme un
chien ; il ne voulut ni boire ni manger.
Il cherchoit à mordre ceux qui l'appro-
choient, il fouffroit des convulfions étran¬
ges , crioit qu'il voyoit des Spe&res, fa
voix étoit enrouée , il avoit une totale
averfion de l'eau & des chofes liquides ;
quand on lui en préfentoit , il difoit
qu'il y voyoit des chiens prêts à le dévo¬
rer. Enfin il expira le lendemain au mi¬
lieu de ces tourmens, laiffant, dirent-ils,
ceux qui le menoient dans une grande
admiration de la puiflance de Monfieur
St. Hubert, qui punifioit d'une manière
fi vifible l'incrédulité de ce jeune-homme.
Car, ajoutèrent-ils , il étoit fi bien enra¬
gé , que foo vifage parut prendre la for-
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me d'un chien , & que ceux qui le gars
doient, obfervèrent que quand Tes urines
étoient repofées , on voyoit au fond
du vafe des dépôts & des lédimeDS qui
avôient la figure de petits chiens. Cette
imagination ridicule nous eût fait rire
en toute autre occafion ; mais elle venoit
à la fuite de tant d'horribles cîrconftan-
ces, que nous nous contentâmes de gé-
mir en nous-mêmes fur la fimplicité
de ces pauvres gens, & fur le malheu¬
reux fort de ce jeune-homme,que félon
les apparences on avoit fait devenir enragé
à force de vouloir l'en préferver; mais
nous réfervâmes toutes nos réflexions à un
autre tems, pour fuivre l'examen des ru¬
briques obfervées par ces bonnes gens.

Mr. Lake , qui ignoroic auffi bien'que
nos Dames ce que fignifioit ce Répit dont
ils nousparloient, leur demanda ce qu'ils
éntendoient par-là, & comment fe faifoit
cette cérémonie. Celui d'entre eux qui
paroilfoit le mieux inflruit dans la rubri¬
que, la lui expliqua ainfi. Quand quelqu'un
a été mordu de quelque bête enragée, &
que par des empêchemens légitimes il
ne peut fe rendre à l'Eglife du Saint
dans les Ardennes , il doit aller au plu¬
tôt trouver quelqu'un qui ait été autre¬
fois taillé de la Sainte Etale, & lui deman¬
der le Répit. Le terme de ce Répit eft
de 40 jours feulement : mais au bout de
de terme on peut le faire prolonger de
40 autres , &. ainfi fucceflïveinent, jus*
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qu'à ce que les empêchemens légitimes,
comme des affaires de famille, un cems
de guerre, ou l'extrémité des deux âges,
ayent ceflé. On fe met à genoux devant
la perfonne qui a été autrefois taillée,
foit homme, l'oit femme, comme repré-
fentant le grand Saint Hubert, & on lui
demande Répit de la Rage. Alors cette
perfonne répond, en faifant le ligne de la
Croix fur le malade profterné : Allez, je
vous donne & vous accorde Répit pour 40
jours, au nom de Dieu, de la Sainte Vierge
Marie , &? du glorieux St. Hubert. Si la
perfonne û'eft pas en âge de raifon , ou
qu'elle foit dans un état à ne pouvoir s'ex¬
pliquer, comme étoit le garçon dont on
vient de parler , le plus proche parent
peut le demander en fon nom. Mais ce
Répit ne dure que 40 jours, à moins qu'on
ne lefaffe renouveller, ou que l'on n'ail¬
le en perfonne à St. Hubert des Ardennes,
dont les Moines feuls ont le privilège
d'accorder un Répit de plufieurs années ;
& cela le pratique à l'égard des Enfans
qui ne font pas encore en âge de com¬
munier. Cette cérémonie fufpend, pour-
fuivit-il, l'effet de la Rage , qui fans cela
fe manifefteroit dans les 40 jours , qui
fuffifent pour faire commodément le
voyage. Comment donc, dit la Ducheffe,
êtes-vous obligés de prendre la Commu¬
nion dans cette cérémonie t Oui Mada¬
me, dit-il, êtcela pendant neuf jours a-
près que l'on a été taillé dans l'Egiife. H
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y a même 5 ajouta-t-il, plufîeurs chofes à
obferver;& fi l'on manque à quelqu'une,par-
mépris fur-tout , le miracle ne s'opère
pas. Cet homme en même tems tira de
fa poche un Billet imprimé, que les Moi¬
nes leur avoient donné en partant , &
qui contenoit tout ce qu'il faut pratiquer.
Comme ils en avoient chacun un pareil,
il nous laifla celui-ci , que je joignis à
mes Mémoires.

Manière de faire la Neuvaine de Saint
Hubert.

1. La Perfonne mordue de quelque Eête
enragée, £? qui 'veut être guérie ou préfer-
vée de la Rage, doit Je confejfer £? commu¬
nier neuf jours confécutifs.

2. Elle doit coucher feule en draps blancs
ê? bien nets , ou bien Je mettre au lit tout
habillée.

3. Elle doit boire dans un gobelet de ver-
re, ou dans quelque autre vafe particulier,
£? ne doit point baijfer la tête en buvant, ni
boire aux Fontaines â? aux Rivières.

4. Elle ne peut boire que du vin rouge,
clairet, blanc , trempé avec de Veau , ou
feulement de Veau pure.

5. Elle peut manger du pain blanc , ou
autre ; de la chair d'un pore mâle, d'un an
ou plus ; des coqs ou poules , aujfi, d'un an
ou plus\ des poiffons portant écailles , com¬
me harengs- forets, carpes &éc, j des œufs :
c? toutes ces chofes doivent être mangées
froides*

'

<5. Elle
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<6. Elle ne peut pas peigner fes cheveux,
pendant l'efpace de quarante jours.

7. Le dixième jour après avoir été taillée,
elle doit faire délier fon bandeau par quelque
Prêtre, le faire brûler, & en jetter les cen¬
dres dans la Pifcine d'une Eglife.

8. Elle doit folemnifer tous les ans la Fête de
St. Hubert, qui arrive le 3. jour de Novembre,

9. Si la perfonne taillée recevait enfuite
que/que nouvelle bleffure ou morfure de quel¬
ques Animaux enragés, elle doit faire la même
abjtinence trois jours feulement , fans qu'il
fait befoin qu'elle revienne à St. Hubert.

10. Elle pourra enfin donner Répit ou
délai de 40 jours à toutes Perfonnes qui font
blejfées ou mordues jufqu'au Jang, ou autre¬
ment infectées par quelques Animaux enragés.

Milady ayant entendu lire tous ces Ar¬
ticles , demanda avec étonnement fi tous
les obfervoient régulièrement. Le bon»
homme lui répliqua , que fi l'on en fup-
primoit feulement le moindre article,
non feulement on deviendroit enragé,
mais qu'on lç feroit de la façon du mon¬
de la plus terrible ; & que bien loin d'en
omettre la moindre chofe, ils y ajoutoient
même : que pour s'épargner , par exem¬
ple, la tentation de boire aux Rivières &
aux Fontaines , ils n'ofoient pas même
les regardèr; mais que lorfqu'ils en trou-
voient fur le chemin , ils en détournoient
promtement les yeux, quand ils ne pou-
voient les éviter. Il nous montra un fac
dans lequel ils portoient avec eux les ali-

Tome II. X mens
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mens, marqués, pour en ufer dans les Au¬
berges ; & nous en vîmes en effet qui
prenaient des précautions infinies pour
boire félon la rubrique. Ils fe levoient,
fermaient les yeux, & buvoient debout,
fans ofer faire la moindre inclination de
tête.

Le Signor Gratiani, qui jufques-là n'a-
voit rien dit , pria ces bonnes gens de
nous apprendre comment l'on tailloit de
la Sainte Etole, & ils le firent volontiers*
Dès^qu'on eft arrivé à l'Abaye de St. Hu¬
bert , dit l'un d'eux , on va trouver les
Moines, pour les prier de prêter leur
minifière. On leur montre les témoigna¬
ges du Curé ou du principal Prêtre du
lieu d'au l'on vient, & même des certifi¬
cats légalifés par les Juges du lieu le
plus prochain ob l'on fait fa demeure,
pour arrêter la morfure faite par des bê*
ces enragées ; & après que les Moines les
ont examinés , de qu'on leur a fait voir
je nom de celui à qui l'on a demandé le
Répit , l'un d'eux introduit les Pèlerins
dans le lieu deftiné à cette cérémonie. 11
fait quelques courtes prières, après les¬
quelles il prend la boëte dans laquelle on
confier ve l'fîtole du Saint. Il fait enfuite
une petite incifion fur le front de chaque
perfonne , & y infère une petite parcelle
qu'il a coupée de la Sainte Etole, en pro¬
nonçant le nom de Dieu , de la Vierge
Marie, & du glorieux Saint; & il ferre
le front avec un bandeau, que l'on doit

por-
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porter neuf jours confécutifs. Ce qui eft
bien admirable, continua le bon homme,
c'elt que cette Etole ne diminue pas ,

quoique fi l'on ramalToit tout ce qu'on
en a coupë depuis plufieurs fiècles , il y
auroit dequoi en faire une douzaine au
moins. Bien plus Moniteur, dit-il, elle
s'elt confervée fans corruption , malgré
l'humidité de l'Eglife qui gâte en peu de
tems les antres Ornernens. Son incor¬
ruptibilité même paroît encore , en ce
que les brins d'Etole que l'on infère dans
le front des perfonnes fufpedtes de rage,
y demeurent dans leur entier fans que la
plaie les rejette , comme il arrive d'or¬
dinaire dans les autres blefiures , oh la
Nature repoulfe jufqu'aux moindres par¬
ticules des fubftances étrangères. Tout
cela eft bien merveilleux, dit le Signor:
mais quand on a inféré le petit brin d'E¬
tole, les Malades font donc en fureté, &
peuvent s'en retourner? Oui,dit le bon¬
homme: dès-que la cérémonie eft finie,
les bons Pères diftribuent à tous ceux

qu'ils taillent, un Billet imprimé, pareil
à celui que vous avez vu , & exhortent
les Pelerins à l'obferver rigoureufement
pendant leur voyage ;car il eft libre alors
à un chacun de s'en retourner , pourvu
que dans la route on puifTe communier
tous les jours; mais la plupart des Pèle¬
rins achèvent la neuvaine fur les lieux.
laDuchefie demanda ce que c'étoit que
la Sainte Etole» Le Marquis lui expliqua-

X 2 en
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en Anglois, que c'étoit une bande d'étoffe
fort étroite, que les Prêtres Romains por¬
tent au cou pendant le Service, à peu près
comme l'Echarpe que les Chanoines &
les Chapelains du Roi portent en Angle¬
terre. Car fi nous avions fait la moindre
mention de Miniftres Anglicans, ces bon¬
nes gens n'auroient plus voulu nous rien
dire, & peut-être nous auroient punis de
notre curiofité. Mais comme ils ne nous

connurent pas pour Proteltans, ils con¬
tinuèrent à nous raconter toutes les mer¬

veilles de la Sainte Etole,& nous en dirent
des plus belles, dont voici le précis.

Ils commencèrent par nous apprendre,
que St. Hubert étoit fils d'un Duc d'A¬
quitaine ; car les Saints de ces fiècles é-
toient tous Grands Seigneurs , félon les
Légendes. Hubert avoit été élevé à la
Cour, & vivoit en Courtifan. Il aimoit
particulièrement la Chafle , & couroit
fouvent les Bois pendant le Service Di¬
vin; c'eft-à-dire, qu'il étoit un peu Petit-
maître. Un jour qu'il s'étoit égaré en
chafiant dans les Ardennes, & qu'il étoit
fort embarraffé de retrouver fa route, il
vit venir à lui un grand Cerf qui portoit
une image du Crucifix , entrelalTée dans
fon bois. Il entendit même une voix
terrible qui le menaça de l'Enfer, s'il ne
ehangeoit de vie. Hubert fe convertit
& fe fit Prêtre , après avoir mis fa fem¬
me dans un Couvent. De-là il allai
Rome, & pendant qu'il y étoit, le Pape
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Serge eut révélation , que St. Lambert
Evêque de Maftricht a voit été afiafil-
né; & l'Ange qui lui apporta cette nou¬
velle, mit Tous Ton chevet le Bâton Pas¬
toral du défunt Evêque j avec ordre de
•facrer en fa place Mr. St. Hubert. Ces
meflâges céleftes étoient fi communs en
ce tems-là, que les Faifeurs de Légendes
faifoient descendre du Ciel des légions
d'Anges pour la moindre bagatelle. Le
rêve le plus abfurde, le fonge le plus ri¬
dicule, étoit toujours dans les Saints de
ces liècles ténébreux l'ouvrage d'un An¬
ge, à ce que difoientceux qui écrivoient
leur hiltoire. Ainli le Pape Serge ne s'avi-
fa pas de douter un moment du fait , il
exécuta à fon réveil ce qu'il avoit rêvé ;
& pendant la cérémonie, le même Ange
apporta du Ciel une magnifique Etole de
la part de la Vierge Marie, avec un petit
compliment à St. Hubert , dont voici
la fubftance. Hubert, voilà une Etole que
la Vierge Marie fenvoie , qui fera un Ji-
gne perpétuel de ton pouvoir abjolu fur les
Démons & les Bêtes venimeufes & enra¬
gées &c. C'efi: cette merveilleufe Etole
que l'on conferve, nous dit ce bon-hon>
me, depuis tant de fiècles. Il nous apprit
encore , que St. Pierre étoit venu du
haut du Ciel faire fon préfent à St. Hu¬
bert , & qu'il lui avoit donné une Clé
d'or, fur le modèle de laquelle on a fait
celle dont on marque les Beftiaux que
î'qq veut guérir ou préferver de la rage-

X 3 L<f
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Le Marquis, qui avoit écouté tous ceè

contes fans ouvrir la bouche, fe réveilla
dans cet endroit, & dit d'un grand air de
perfualion : Oh! cela eft très-vrai; car
j'ai vu moi-même dans l'Abaye dé St.
Hubert le Bâton Paffcoral de St. Lambert;
c'eft une crofle d'yvoire, que l'on y con-
ferve encore, & avec bien de la raifon
fans-doute, j'ai auffi vu faire la cérémo¬
nie de l'incifion, & tout ce que vous en
dit cet honnête-homme, eh encore fort
au deffous des merveilles que l'on m'y
raconta. On m'a dura que la vertu de lii
Sainte Etole eft fi grande , qu'elle fe
communique à tout ce qui l'approche,
j'y vis toucher quantité de petits Cor¬
nets, de Médailles , de Bagues d'or &
d'argent ,.des Chapelets , des Croix &
autres petits Meubles de dévotion que
•l'on y vend aux Pèlerins, au moyen des¬
quels toute perfonne qui les porte n'a,
dit-on , rien à craindre de l'approche ou
de la morfure des Bêtes enragées, j'en
achetai auffi,dit-il d'un air malin, car il
n'eft pas permis d'y aller fans en rappor¬
ter; & quoique je n'aye point été taillé,
& que j'aye cependant marché en beau¬
coup de Pays, je n'ai jamais été mordu
de chiens enragés.

Cela eft fûr Moniteur , dit le Payfan,
&le préfervatif eft infaillible. Mais,lui
dit Milady,je ne crois pas que l'on don¬
ne des morceaux de la Sainte Etole aux
fkftiaux que l'on mène à St. Hubert ; il

. me
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Sue femble que ce feroit profaner une
Relique fi merveilleufe. Non, non Ma¬
dame, répondit le Payfan, on les marque
feulement avec la Clé de St. Hubert*
C'eft un fer que l'on fait rougir, & qu'on
applique fur l'endroit où les Bêtes ont été
mordues; & quand la morfure ne paroît
pas, on leur applique la Clé brûlante fut-
la tête , & de mémoire d'homme on n'a
vu ces Bêtes devenir enragées. Bien plus
même, ajouta-t il, c'eft que fi par l'inob-
fervation de quelques-uns des Articles qui
nous font prefcrits, il nous arrivoit à nous
autres d'être repris de la rage , elle né
fera jamais fi violente, que dans ceux qui
n'ont pas été taillés ; & la Sainte Etale
fait que malgré les tourmens de la rage,
nous mourons paisiblement fans mordre
perfonne. Maisj'avois cru , dit la Du*
chefle, que quand on avoit été à St. Hu¬
bert, on étoit préfervé pour toujours de
la rage. Cela eft bien vrai Madame,
dit le Payfan: cependant,quand on man*
que de foi, ou que l'on néglige par mé¬
pris quelques-unes des rubriques prefcri-
tes , alors le grand Saint Hubert pu¬
nit févèrement ces miférables, mais dans
cette vie feulement ; car comme il leur
accorde une mort tranquile , ils ont
le tems de fe confefler. Pareillement,
dit-il, ceux qui ont obtenu le Répit, font
quelquefois repris de la rage, quand ils
négligent fans raifon légitime de faire
leur pelerinage avant l'expiration du Ré-

% 4 pît'y
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_pi£;& c'eft alors une punition vifible que
ie Saint leur envoie , pour avoir méprifé
fon pouvoir. Croyez moi Madame,pour-
fuivit-il , puifque vous en êtes fi près,
vous devriez y aller ; car il pourroit
arriver quelque jour ,-que vous lèriez
obligée de faire un voyage plus long. La
Duchefie lui répondit bonnement , que
pour cette fois la chofe n'étoit pas pofil-
ble , parce qu'elle étoit obligée de re¬
partir inceflamment ; mais que fiellereve- ,
noit une autre fois à Spa , elle pour¬
roit bien alors aller à St. Hubert. Le
bon homme nous y exhorta fort, & con<
dut par nous prier d'acheter de petits
cornets & autres femblables béatilles qu'il
avoit rapportées ; & comme nous vîmes
qu'il en vouloit à notre argent , & que
d'ailleurs il étoit bien jufte de payer fes
hiftoires , Mr. Gratiani en prit pour
tous , & lui donna une guinée , c'eft à-
dire deux fois plus que ces babioles
ne valoient. Il nous les diftribua en-

fuite , & chacun de nous rangea cette
précieufe pièce parmi les colifichets que
l'on rapporte de Spa. Toute la troupe
fit bien des vœux pour notre conferva-
tion , & nous leur fouhaitâmes un heu¬
reux voyage.

Cette converfatîon avoit duré aiïez
îongtems , & nos cochers nous étoient
venus avertir qu'il étoit tems de repar¬
tir. Nous rentrâmes un moment dans la
falle 9 oti nous fîmes de triftes réflexions

fur
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fur la crédule fimplicité de ces pauvres
gens. Mais comme les cochers nous
prefloient, Milady , qui avoic envie de
raifonner fur la rage & fur ces préten¬
dus préfervatifs, nous invita tous à venir
fouper chez elle à notre retour à Spa, à
condition que le Marquis nous diroit
tout ce qu'il avoit autrefois vu à St. Hu¬
bert , que Mr. Lake l'expliqueroit , &
que chacun diroit fon avis. On accepta
la partie; & le Signor Gratiani, qui étoit
celui de notre compagnie qui pouvoic le
moins s'accommoder de nos réflexions,
marqua une grande pafiion d'entendre la
compagnie raifonner fur ces faits mer*
veilleux. Les Dames remontèrent dans
leurs voitures, & nous repartîmes. Nos
cochers ne nous ramenèrent point par
la Cafcade, parce que ç'eût été un détour
d'une heure, ils prirent le chemin qui
mène droit à Spa , & qui efl: beaucoup
plus doux & plus court. Nous y arrivâ¬
mes en moins de trois heures, car il n'en
étoit pas huit quand nous entrâmes au
Bourg.

Nous trouvâmes en y arrivant notre
petit Abé, qui vint à la portière préfen-
ter la main aux Dames, pour les aider h
defcendre. 11 leur marqua beaucoup de
regret d'avoir ignoré ce petit voyage, &
fit poliment quelques plaintes à Milady
de le lui avoir caché. Nous y eûmes quel¬
que regret aufli ; car à fon étourderie près,
dont les leçons de Milady l'avoient un

X 5 peu
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peu corrigé à Chaud-Fontaine, il étoit fort
amufant. Nous lui en fîmes nos excufes,
parce qu'en effet c'étoit plutôt par oubli
qu'à deffein , qu'on ne lui en avoit pas
parlé. Milady, pour l'en confoler, l'in¬
vita à venir fouper avec nous , en s'ex-
cufant cependant fur le peu de choie
qu'elle auroit à donner. Mais comme
notre partie eft plutôt un prétexte pour
caufer enfemble , lui dit-elle , que pour
manger, je crois que vous y tiendrez bien
votre place. Nous lui racontâmes en-
fuite une partie de ce que nous avions
vu à la Cafcade & à Stavélo, & nous le
trouvâmes parfaitement inftruit de tout
ce qui regarde les guérifons de St. Hu¬
bert, qu'il traitoit hautement de fuperfti-
tions. C'étoit bien en effet le plus in¬
crédule petit Prêtre que j'aye jamais vu,
par rapport à ces dévotions. Quoiqu'il
n'aimât point les Janféniltes, chez qui
il avoit été élevé , il eft apparent qu'il
avoit malgré lui retenu beaucoup de leurs
maximes & de leurs dogmes , qui font
infiniment plus raifonnables & plus éclai¬
rés , que la plupart des points enfeignés
par les Jéfuites & les autres Do&eurs.
Il débuta par nous dire des chofes fi for¬
tes contre le Répit, &les autres pratiques
du Pelerinage de St. Hubert, que nous
nous promîmes beaucoup de plaifir de fa
converfation. Courage, l'Abé , dit Mi¬
lady , ramafifez-nous tout ce que vous fa-
yez là-^deffus, & nous le gardez pour le

des-
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deffert : je vai en attendant voir fi vous
aurez à louper. Elle rentra chez elle a*
Vec la Duchelle & deux Dames qui les
accom'pagnoient toujours , & nous allâ¬
mes faire un tour fur la Place.

Il y avoit beaucoup de monde que
nous-ne conpoiflions pas , parce qu'il
étoit arrivé quantité de perlbnnes de
Liège & des environs, qui viennent tou¬
jours fur la fin de la Saifon. Comme ils
font dans le voifinage, ils ont moins à
craindre que les Etrangers , en cas que
les piuyes d'Automne détraquent les che¬
mins. Rien n'elt cependant plus mal ima¬
giné de leur part, car ils lailïent palier le
tems le plus brillant : mais comme ils
ont elTuyé en divers tems plufieurs mor¬
tifications de la part des Anglois,qui vou-
droient fe rendre maîtres des pîaifirs à
Spa , les Liégeois ont préféré la tran-
quilité 6c la liberté de leurs divertifie-
mens , au fracas des pîaifirs bruyans des
Compagnies Angloifes. C'eft une perte
cependant pour le Public ; car de toutes
les Femmes du monde il n'y en a pas,
je crois , de plus enjouées que les Lié-
geoifes ; je parle de celles qui ont eu
quelque éducation. Elles aiment toutes
la Mufique , la Danfe , & les Parties ;
on diroit à les voir, qu'elles ont toujours
le pied en l'air & prêt à commencer un
menuet. On nous montra entre autres
les deux Demoifelles R . .. . qui font
bien les plus charmantes perfonnes qu'on

puifle
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puiffe voir , & qui paffent pour les plus
aimables Filles de Liège. Nous les en¬
tendîmes chanter un Air en partie, avec
toutes les grâces & les agrémens pofli-
bles. Outre que ces deux fœurs ont un
air de douceur & de majeflé que l'on
trouve rarement enfemble , elles font
parfaitement aimables. Nous regrettâ¬
mes de n'avoir plus qu'un jour à relier à
Spa, par le plaifïr qne nous nous ferions
flatés de goûter dans leur compagnie,,
Nous les faluames , & nous les trouvâ¬
mes aufïi polies que belles. Mais le va¬
let de Milady nous étant venu avertir
que l'on fervoit, nous les quitâmes pour
aller rejoindre nos Dames.

Dès-que nous fûmes entrés, nous nous
mîmes à table. Elle étoit parfaitement
bien fervie pour un repas à la hâte ; 6ç
quoique ce fût un fouper de Spa,c'eft-à-dire
un ambigu, il n'y manquoitcependant au¬
cune des délicateffes que l'on peut tro.Ur
ver dans le lieu : nous y avions des
coqs de bruyère , qui font exceîlens
dans ce Pays-là , & un pâté de fanglier.
Nous voulûmes parler des aimables Lié-
geoifes que nous avions vues : mais Mi¬
lady avoit l'idée fi pleine de fon St. Hu¬
bert , qu'après que l'on eut bu quelques
verres de vin , elle ramena la converfa-
tion fur la Rage , & pria Mr. Lake de
nous dire ce qu'il penfoit de cette mala¬
die; & fi elle étoit naturelle à l'Homme,
çu fi elle pouvoic naître en lui3 indépen-?

dam»
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damment de toutes morfures contagieufes.
La réponfe à votre queftion , Mada¬

me , e.ft très^embaralTante , répondit Mr,
Lake , & demanderoit une plus grande
connoifiance de la Médecine que je n'en
ai. Vous m'expofez pour y fatisfaire, à
créer peut-être quelque nouvelle Héréfie
dans YEcole de Salerne. Mes fentimens
d'ailleurs font un peu finguliers fur cette
matière, & abfolument oppofés aux pré¬
jugés vulgaires. On croit communément
que la Rage eft une maladie fi particuliè¬
re aux Chiens & aux Loups , qu'il pafie
pour confiant , que l'Homme n'en peut
être atteint qu'en conféquence de lamor-
fure de quelque animal enragé. Pour
moi je penfe que c'eft une erreur , &
que la Rage peut naître des principes in¬
ternes de corruption, qui font dans l'Hom¬
me comme dans les Chiens ; & je regar¬
de cette maladie comme une fuite d'une
violente affeétion mélancolique qui atta¬
que . tout le corps, principalement le
cerveau , mais par degrés. Je fuis mê¬
me porté à croire que fi l'on y remé-
dioit de bonne heure , les accidens en
feroient plus rares & moins funeftes.
Rien n'eft plus ordinaire , que de voir
des Mélancoliques devenir furieux. La
Mélancolie eft , à mon avis , le prémier
degré de la Rage. Quand on ne remé¬
die pas de bonne heure à cette perni-
cieufe affeélion , l'humeur mélancolique
dégénère en Phrénéfie, la Phrénéfie trou-
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ble l'imagination & devint Fureur ; 6s
chacun fait qu'il n'y a qu'un pas à fai¬
re de la Fureur à la Rage , qui n'eft en
effet qu'une efpèce de la prémiëre.

De plus, Mefdames, les Philofophes
conviennent encre eux* que tous les Ve-,
nins mortels peuvent s'engendrer dans le
Corps Humain, comme dans celui des
Brutes. Il eft même d'expérience , que
l'Homme en produit abondamment de
très - dangereux , & que fa nature en ce
point n'eft pas différente de celle des
Serpens & des Vipères. Mais pour ne
point entrer dans un détail peu ragoû¬
tant dans la circonftance oh nous fom-
mes , pourfuivit Mr. Lake , faifons at¬
tention feulement à la Petite-Verole, à
la Pefte , à la Lèpre, aux Fièvres mali¬
gnes , & à tant d'autres mifères auxquels
les l'Homme eftfujetpar lui-même. Tout
contagieufes que font ces maladies,
il eft pourtant certain qu'elles lui font
propres , qu'elles naiïïent en lui , &
qu'elles ont commencé par lui. Les
précautions n'y font rien , & l'on voit
tous les jours des perfonnes en être atta¬
quées dans la retraite la plus profonde,
dans l'air le plus pur , & dans des lieux
oh ces maladies étoient inconnues avant

qu'elles les euflent attaqués. On peut,
ce me femble, raifonner de même fur la
Rage, puifqu'il eft arrivé plus d'unefois,
que des perfonnes en ont été furprifes
lans avoir été mordues d'aucunes Bêtes.;

Je

i
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Je me fouviens même d'avoir ouï racon¬
ter qu'un Enfant qui tettoit encore en
fut attaqué , quoique félon les apparen¬
ces il n'eût été approché d'aucune Bête
en rangée ^ & l'on a dans l'Hiftoire Natu¬
relle plufieurs exemples pareils , qui re¬
gardent des perfonnes formées & d'un â-
ge plus avancé , en qui cette maladie a
paru fans qu'ils ayent eu aucun commer¬
ce avec des Hommes ou des Animaux
enragés. Il y a des Auteurs qui préten¬
dent , que le Cormier > le Cornouiller,
peuvent caufer la rage ; & on rapporte
des exemples de gens qui ont 7eu cette
maladie, pour avoir dormi à l'ombre d'un
de ces arbres ; & d'un Cardeur de laine,
qui devint enragé pour avoir battu fa lai¬
ne avec une baguetre de Cornouiller. On
nomme aufli quelques Herbes, auxquelles
on donne la même vertu ; mais j'en doute.
Quoi qu'il en foit Madame , fondé fur
mes principes & fur des faits plus conf-
tans, je crois pouvoir vous affurer que la
.Rage eft d'elle-même une maladie natu¬
relle à l'Homme, & qu'elle eft prefque
toujours accompagnée du délire , en at¬
taquant tout à la fois le corps, l'efprit
& l'imagination, par la fermentation d'u¬
ne humeur mélancolique qui fe répand
dans tout l'Homme, & qui attaque prin¬
cipalement fon cerveau. Aufli les tem-
péramens bilieux & mélancoliques font
bien plus fufceptibles de tous les Venins
en général, & en particulier de la Rage,

que
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que les autres. Ceux qui fonc maigres,
& dont les vaifleaux fangulns font plus
amples , y {"ont auffi plus expofés que
les perfonnes gralfes.

Cependant Monfieur , dit la Duchef-
fe , les Animaux font bien plus fujets à
la Rage que l'Homme: elle paroît même
une maladie particulière au Chien. J'en
conviens Madame, reprit il; & les Chiens
y doivent être plus fujets, parce que ces
Animaux font plus mélancoliques, & ne
fuent jamais. Ce défaut de tranfpiration
fait que leur fang ne pouvant fe dépurer
par cette voie naturelle , ni le déchar¬
ger de fes impuretés, fe charge plus aifé-
ment de parties groffières qui le troublent,
& qui venant à fermenter fans trouver
d'ilfue , infe&ent fa falive , & le jettent
dans une fièvre qui tient de la furie.
D'ailleurs , tous les Animaux ont leur
maladie particulière ; le Pourceau, par
exemple, efi: plus fujet à la Lèpre qu'un
autre Animal, & l'on en fait les raifons.
Mais cela n'empêche pas que les Hommes
dont le tempérament a quelque rap¬
port avec ces Animaux , ne foient auflî
fujets aux mêmes maladies. Tout le
monde convient que la Lèpre ell con-
tagieufe. Les précautions que Moïfe
prefcrivoit au Peuple Juif pour connoî-
tre & éviter les Lépreux , la févère dé-
fenfe de manger du Porc qui y eft fi fu*
jet, n'empêchèrent pourtant point cette
maladie de:pulluler » parce que les Juifs,
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fait par leur malpropreté , foit par l'ar¬
deur du climat qu'ils habitoient , en a-
voient en eux les principes internes. Je
crois, Mefdames , que l'on peut regar¬
der la Rage à peu. près comme la Lè¬
pre; parce que l'une & l'autre efl: com¬
mune aux Hommes & aux Bêtes*, qui
peuvent fe la communiquer réciproque¬
ment, quoiqu'elle puifle naître de la cor¬
ruption intérieure des uns & des au¬
tres.

Tout le monde approuva le fentiment
de Mr . Lake, qui parut d'autant plus
raifonnable, que lès raifons étoient fenfi-
bles ; & le plailir que l'on prit à l'entendre,
fit que chacun fupprima fes objections.
Il n'y eut que la Duchefle qui lui fit une
inftance. Si la rage, lui dit-elle, eft natu¬
relle à l'homme , comme vous le lup-
pofez, pourquoi voit-on que tous ceux
qui font dans les accès de cette afffeufe
maladie, empruntent les qualités & les
inclinations du chien , qu'ils hurlent,
qu'ils abboient & qu'ils mordent? Per¬
mettez Madame, reprit-il , que je vous
fafle obferver deuxefpèces de Rage;l'u¬
ne naturelle , qui fe forme dès principes
de corruption qui font dans l'homme; <5ç
l'autre accidentelle, qui eft communiquée
par le fang , la bave & la morfure d'un
animal enragé, & quelquefois parla fra¬
yeur feulement que l'on en a. Je dou¬
te, dit-il, que ceux qui font attaqués de¬
là rage de la prémière efpèce , éprou-.

Tome II. Y vent
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vent les horribles fymptômes qne vous
venez de dire ; mais que ceux qui font
dans les accès de la fécondé , hurlent,
mordent & abboient , je n'y vois rien
que de très-naturel & très-conféquent au
trouble de l'imagination, qui fait partie de
ce mal.

Pour éclaircir ma penfée , pourfuivit
Mr. Lake, je dois vous expliquer de quel*
le façon je conçois que la rage fe com¬
munique à l'homme, par la morfure d'un
chien qui en elt attaqué. Quand un chien
fe jette fur un homme & qu'il le mord,
il laifie toujours échapper quelque bave,
ou falive , dont fa gueule & fes dents
font humeétées. Cette falive eft indubi-
tablement venimeufe ; elle contient mê¬
me toute la malignité de la maladie du
chien , qui ne fuant pas , & ne tranfpi-
rant que peu, la charge de parties Câli¬
nes, acres, corrofives & brûlantes , qui
font tout fon mal. Cette falive devenant
par-là très-fubtile & très-agiflante, pénè¬
tre la partie blelfée, & fe mêlant avec le
fang , corrompt & infeéte tous les ref-
forts du corps humain , & en porte dans
un infiant le poifon jufqu'aux parties
les plus éloignées. Le cerveau même ne
tarde point à en être infeélé , parce que
3'imagination troublée par l'idée du dan¬
ger, avance elle-même le mal, & le réali-
iè fouvent. Cependant, le mal ne fe dé¬
clare pas tout d'un coup , fes progrès fe
font par degrés; & l'on a vu des perfon-

nes
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nés en qui ce germe mortel n'a paru que
plufieurs mois , plufieurs années même
après leur morfure. Généralement par¬
lant, la morfure de quelque animal que
ce foit eft dangereufe , & fa falive enve¬
nimée lorfqu'il eft en furie; on ne peut
même y penfer fans une fecrette horreur.
Jugez donc, Mefdames , de l'impreffion
que doit faire fur l'imagination d'un hom¬
me, la morfure qu'il reçoit d'un animal
qu'il fait être enragé. Le fouvenir des
affreufes hiftoires qu'il aura entendues,
les contes dont les Nourrices bercent leurs
Enfans, lui reviennent alors à l'efprit; &
l'idée vulgaire, que la rage ne peut être
guérie que par un miracle , fait fur fon
cerveau une imprefiion que rien ne peut
guérir. L'imagination conferve cette em¬
preinte fatale , & au moindre dérange¬
ment que le corps fouffre après la mor¬
fure, elle fe trouble , & le regarde com¬
me un fymptôme de la rage; & alors el¬
le rend incurable un mal , qui ne feroit
rien fans-doute, fi l'on pouvoir ôter de
l'efprit d'un pareil Malade, qu'il eft ou
qu'il va devenir enragé.

11 me femble Monfieur, dit le Signor
Gratiani, que vous donnez beaucoup de
force à l'imagination ; & fuivant vos prin¬
cipes, la Rage, qui eft un mal fi terrible,
ne feroit plus qu'une maladie imaginaire.
Si cela étoit,elle ne feroit pas contagieu-
fe. Elle l'eft cependant. Je ne fai d'ail¬
leurs ,û l'on pourroit étendre cette ima-
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gination jufqu'aux Bêtes. Je ne prétens
pas,Signor , faire de la rage une maladie
purement d'imagination , répondit Mr.
Lake : je dis feulement que l'imagination
a beaucoup de part à cette maladie , en
ce qu'elle l'accélère ,qu'elle l'augmente,
& qu'elle y caufe prefque tous les fâcheux
fymptômesqui la rendent fi horrible. Je
ne dis rien que l'expérience ne démontre.
La force incompréhenfible de l'imagina¬
tion fe fait fentir tous les jours dans ces
bizarreries de la Nature , & dans ces
marques fingulières qu'une femme en¬
ceinte imprime fur le fruit qu'elle porte
dans fon fein , quoique l'enfant foit en
quelque forte un corps étranger à la mè¬
re, & qu'il ait une ame à part. Perfonne
n'ignore les terribles effets qu'une frayeur
excefîive effc capable de produire. Souvent,
& prefque toujours, l'imagination demeu¬
re occupée de l'objet qui l'a frappée dans
cet inftant de terreur, & le fouvenir de
ce même objet la trouble toutes les fois
qu'elle s'en retrace l'idée. Marie Reine
d'Ecofle, continua Mr. Lake , étant en¬
ceinte de Jaques qui devint enfuite Roi
d'Angleterre,lui communiqua une impres-
fion fi vive de la frayeur qu'elle eut en
voyant afTafiiner à fes pieds fon cher Rie-
cio, que ce Prince la conferva toute la
vie. On raconte que ce Roi , plus favant
que guerrier , ne pouvoir voir tirer une
épée hors du fourreau, fans s'évanouïr:
jufques-là même , que voulant un jour.

tou»
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toucher de l'épéeun Seigneur qu'il créoic
Chevalier,il ne put la regarder, & pen-
fa crever l'œil du nouveau Chevalier.
Nous avons auffi eu, dit le Marquis, un
Roi de France qui ne pouvoit foutenir la
vue d'un chat, qui frémiffoit même s'il
s'en trouvoit fans qu'il le fût , dans une
chambre oh il étoit ; & l'on prétend que
cette foiblefle étoit la fuite d'une frayeur
qu'il avoit eue dans fa jeunefle. Quant à
l'objeétion de Moniteur Gratiani par rap¬
port aux Bêtes, reprit Mr. Lake , il eft
confiant qu'elles éprouvent auffi la force
de l'imagination ; & l'on montre en plu-
lie urs endroits des œufs , dont la coque
eft chargée de figures bizarres. Cela eft
.vrai, dit Mr. Gratiani , & je n'y penfois
pas. Il y a dans notre Pays un œuf mer¬
veilleux , fur la coque duquel eft impri¬
mée en relief une figure du Soleil avec
les rayons très-diftinéis, & l'on allure que
cet œuf fut pondu pendant une Eclipfe.
Mais malgré cela , je ne puis croire que
l'imagination des Brutes s'étende auffi
loin que celle des Hommes , qui tire fa
force de la réflexion.

Je neleprétens pas auffi, répondit Mr.
Lake. Mais pour demeurer dans notre
thèfe , & dans le point unique qui re¬
garde la rage par rapport à l'Homme, je
penfe que le venin communiqué par la
morfure d'uneBrute, excite par l'ardeur
qu'il caufe dans le fang , le trouble de
l'imagination déjà dérangée , & que les

Y 3 : liur-
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hurlemens que pouffe un homme attaqué
de la rage, ne font que l'effet d'un délire
véritable. Troublé par l'idée du chien
qui l'a mordu ; effrayé par un tas d'his¬
toires qu'il a entendues , que le préjugé
de l'enfance & une horreur naturelle pour
ce mal rendent encore plus vraifembla-
bles; attrifté par les précautions que l'on
prend à fon égard , ou qu'on le force de
prendre malgré lui, comme le malheu¬
reux jeune-homme dont on nous a parlé
à Stavélo ; je ne vois rien de bien mer¬
veilleux , fi cet homme dans fon délire
fe croit un chien, s'il abboie, s'il hurle,
& s'il mord. En fait de délire , il n'y a
que du plus ou du moins ; & il n'eft pas plus
étonnant de voir un homme fe croire
chien, & en imiter les aélions, que d'en
voir tant d'autres fe croire loups, che¬
vaux , mulets , comme on en a vu plu-
ïieurs s'imaginer qu'ils avoient des jambes
de paille, un ventre de verre , un corps
de cire , parler & agir en conféquence
de ces ridicules idées, pendant des mois
& des années entières. Ces fymptômes
font pourtant les effets naturels d'une
maladie fi connue & fi célèbre fous le
nom de Lycantbropie , qui n'eft encore,
à mon fens, qu'une efpèce de rage. Si
l'on en croit Pline, il ne faut que goûter

. de la cervelle d'ours , pour caufer cette
étrange altération de cerveau. Combien
de fois même notre imagination ne nous
féduit-elle pas en fonge ? Pour moi, je

vous
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vous avoue que j'ai rêvé une fois que j'é-
tois mort , & que perfonne ne voulant
venir à mon enterrement , j'avois moi-
même porté mon corps au lieu de la fé-
pulture. j'ai connu des gens qui rêvoient
iouvent qu'ils étoient oifeaux , & qu'ils
voloient dans les airs. Dans ces circon-

ftances, il eft certain que tant que le rêve
dure, on fent les mêmes affettions que fi
l'on étoit réellement ce que l'on croit
être. Il y a 11 peu de différence entre le
rêve & le délire,que le délire n'eft qu'un rê ■
ve prolongé. Quoi qu'il en foit,je demeu¬
rerai toujours perfuadé , que fi l'on s'ef-
frayoit moins de la rage,elle feroit moins
terrible & plus facile à guérir. Croyez-
moi Mefdames, le pauvre garçon dont
on nous parloit à Stavélo,a été la vi&i-
me du préjugé populaire , & je fuis fûr
qu'on l'a fait devenir enragé, à force de
lui dire qu'il le feroit ; & le Répit qu'on
lui a donné malgré lui, a troublé fa cer¬
velle , & lui a caufé ces terribles accès
que l'on nous a racontés , dont je crois
pourtant qu'il faut rabattre la moitié.

Toute la compagnie convint de la jus-
telle du parallèle, & de la folidité des rai-
fons de Mr. Lake, & l'on fit une petite
paufe pour boire quelques fantés , & rai-
fonner fur les divers effets que produit
une imagination déréglée. Milady nous
en raconta une des plus plaifantes, d'un
Seigneur Anglois quis'imaginoit avoir des
grenouilles dans le ventre , & que cette

Y 4 idée
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idée faifoit fecher fur pied. Elle nous
dit que Ton valet de chambre ne l'en a-
voit guéri, qu'en mettant adroitement de
petites grenouilles dans la chaife-percée,
unjour que Ton Maître avoit pris méde¬
cine , & que l'Anglois crut fermement
les avoir rendues. Cette hiftoriette , dit-
elle, dont je connois le héros , m'aide à
croire une partie des raifons de Mr. La¬
ite: mais ce que je ne comprens pas bien
encore, c'eft pourquoi tous ceux en qui
la rage fe déclare , ont une fi invincible
averfion de l'eau & des liqueurs, que l'on
prétend que fi on lave la plaie récen¬
te avec de l'eau fraîche , la maladie eft
incurable. Voilà, dit-elle, ce qu'il faut
que Mr. Lake nous dife encore , après
qu'il aura vuidé fon verre.

La foif horrible , reprit Mr. Lake, &
l'averfion de l'eau, qui font presque tou¬
jours inféparables en ceux qui font at¬
taqués de la rage , forment peut-être le
phénomène le plus difficile à expliquer
dans cette maladie. Voici ce que l'on
en dit. Il fe pourroit qu'il y eût entre

, Je venin de la rage, & l'eau , une anti¬
pathie particulière , qui feroit qu'à fon
approche il fe retircroitde la furface du
corps au dedans, & qu'il rendroit par-là
la plaie plus dangereufe en concentrant
le venin. Peut-être auffi que cette li¬
queur irrite la douleur du Malade , en
délayant & agitant les fels venimeux dont
la gorge de l'eftomac du Malade font im-

"

preg-



DES EAUX DE SPA. 345

pregnés. Pour moi, je penfe que cette
averfion de l'eau fait une maladie à part,
que l'on nomme Hydrophobie>qui quelque¬
fois vient feule,mais qui eft prefque tou¬
jours inféparable de la rage. Et dans les
deux cas,je la rejette encore fur le comp¬
te de l'imagination. Oh pour le coup, dit
la Duchefle , Mr. Lake en veut bien à
l'imagination. ... Je ne crois pas Ma¬
dame qu'il ait tort, dit le Marquis : car
j'ai ouï parler d'une femme qui étoit de¬
venue Hydropbohe, c'eft-à dire qui avoic
pris une averfion de l'eau & des li¬
queurs, pour avoir demeuré feule la nuit
au bord d'une rivière 011 elle s'éroit en¬

dormie: la frayeur qu'elle en avoit eue à
fon réveil, luiinfpira une fi étrange hor¬
reur de l'eau, qu'elle mourut de foif, fans
qu'on ait pu la forcer à avaler aucune li¬
queur :& furement cette averfion de l'eau
n'étoit que l'effet de l'imagination de cette
femme, qui avoit été vivement frappée
du danger qu'elle avoit couru auprès de
la rivière. Une preuve , continua Mr.
Lake, que cette averfion de l'eau eft une
fuite d'un cerveau bleflé , c'eft que la
plupart de ceux en qui l'Hydrophobie eft
jointe aux fureurs de la rage, la plupart,
dis-je , croient y voir des chiens prêts
à les mordre encore & à les dévorer.
Vous êtes pourtant, à ce que je crois,
bien perfuadées , Mefdames , que ces
chiens n'y exiftent pas. C'eft donc l'ima¬
gination qui les produit.

Y 5 D'ac-
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D'accord, dit l'Abé: mais je gage que

ces Dames vont demander pourquoi ces
perfonnes voient toujours des chiens pré-
férablement à tant d'autres animaux,
& que parmi tant de fpe&res effrayans
qu'une imagination échauffée eft fi ha¬
bile à fe former, elle choifit uniquement
les chiens enragés. Fort bien Mr. l'Abé,
dit Milady, je vous aime de faire cette
objection , car elle m'embarraffoit. Je
m'en étonne Madame , reprit Mr. La¬
ite, car il me femble que je l'avois pré¬
venue. J'y répons cependant encore.
Outre ce que j'ai eu l'honneur de vous
dire de la force d'une imagination déré¬
glée pour conferver ïongternsfimpreflion

\ de la morfure, il n'eft pas impoffible que
la falive envenimée du chien , qui s'eft
infinuée dans les parties du corps , ne
contribue par la fermentation qu'elle y
excite , à entretenir ce délire , & à re-
nouveller continuellement l'idée de ce

chien dont on a été fi vivement frappé.
Ne pourroit-on pas dire même , que ce
venin ayant circulé dans les parties les
plus intimes de cet animal , en auroit
en quelque forte entraîné la fubfiance,
& que cette fubftance incorporée à l'hom¬
me mordu, fïxeroit l'imagination fur ce
qui fait le lujet de fon trouble, en lui en
retraçant continuellement les images V
Em ce cas la merveille celle , & il ne
jferoit plus étonnant qu'un homme dans
cet état crût voir ces chiens dans l'eau,

qu'il
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qu'il crût même s'y voir lui-même trans¬
formé en chien,à l'aide des images trom-
peufes que l'eau peut former, fur-tout
quand fa fuperficie eft agitée. Cela mê¬
me eft fi vrai,que l'on raconte qu'un Phi-
lofophe mordu par un animal enragé,
fentant déjà les accès de ce mal qui fe
jmanifeftoit par l'averfion des liqueurs ,

ramaffa les relies de fa raifon prête à s'é¬
teindre, & jugea que fon unique remède
étoit celui qu'il fuyoit. L'image du chien
qu'il croyoit voir dans l'eau d'un Bain oh
il étoit prêt d'entrer, lui parut une féduc-
tion de fa fantaifie bleffée , puisqu'il n'y
a aucun rapport naturel entre un. Bain &
un Chien. 11 crut qu'il falloit palier ou¬
tre , & par un effort de jugement bien
digne de fa Philolophie, il fe jetta fubite-
ment dans le Bain , & s'y étant plongé
jufqu'à perdre haleine , il but tant d'eau
qu'il fut guéri. Cette eau bue largement
émouffa fans*doute , & emporta les fels
venimeux exprimés dans cette agitation
violente.

Mais li cette averfion de l'eau eft une

maladie de l'imagination , &que la mala¬
die de la rage en foit une fuite , il s'en¬
fuit de-là , dit Milady, que la rage eft
incurable : ou bien il faut aller à Se. Hu¬
bert, dont le pouvoir imaginaire pourra
guérir une imagination malade. N'en
riez pas Madame,dit l'Abé: je fuis très-
affuré que la foi ridicule des Peuples
en la vertu de ce Saint, fait tout îe mi-,

racle
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racle de laguérifon: & comme ces bon¬
nes gens en reviennent avec une ferme
confiance qu'ils font guéris ou préfervés,
leur imagination fe ratfure , & rendue à
elle-même, elle ne voit plus que de l'eau
dans l'eau , fans y chercher des chiens
qui n'y font pas. La caufe de leur effroi
étant ceffée, leur efprit fe tranquilife , &
ce calme arrête l'effervefcence du fang.
Cependant , dit Mr. Lake, quelque puis-
fan ce qu'ait l'imagination pour faire le
mal , je ne voudrois pas trop m'y fier
pour ma guérifon , fi j'avois été mordu
jufqu'au fang par un animal enragé. Que
feriez-vous donc, dit la Ducheffe i II y
a des remèdes, Madame , qui font très-
efficaces. Si-tôt qu'on apperçoit que l'on
a été mordu , le plus fûr efi: d'employer
au-plutôt les fcarifications & les ventou-
fes, en cernant les chairs qui font les plus
voifines de la bleffure. Cette opération
empêche le progrès du venin que la fali-
ve de l'animal a communiqué; & le fang
que l'on fait fortir en abondance, l'en¬
traîne dehors avec foi. La brulure, ou
l'application du feu fur la plaie, eff: enco¬
re très-falutaire. Un fer brûlant qu'on
en approche, atténue par l'agitation qu'il
caufe, les particules envenimées , & les
difiipe. Mais le grand & infaillible remè¬
de, ajouta-t-il, c'eff; de plonger les Bleffés
dans la Mer.

En plufieurs endroits de l'Italie , dit
Mr, Gratiani, on les guérit en les plon¬

geant
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géant dans des Bains d'eau douce feule¬
ment, & l'on eft perfuadé qu'ils fuffilent
pour emporter le poifon , au moyen des
évacuations qu'ils caufent par la voie
des urines. En Normandie , ajouta le
Marquis , les Payfans n'ont pas d'autres
remèdes que de fucer le fang de la plaie
pour en exprimer le venin, de la frotter
enfuite de fel, & d'y en appliquer deffus
un petit paquet entre deux linges qu'ils
lient fortement fur la plaie ; & l'on m'a
affuré qu'avec ces précautions il n'arrive
jamais d'accidens. En Hollande , d'oîi
aflurément on ne court pas fort à St.
Hubert, on ne laiffe pas de guérir & de
fe préferver de la rage , par des po¬
tions & des fomentations très-efficaces.
J'ai ouï parler , pourfuivit le Marquis *
d'un remède fouverain , qu'un Payfan du
Village de Fervvert en Frife diftribuoit
avec un fuccès infaillible. Les Etats de
cette Province en ayant fait examiner
& vérifier les effets , l'ont acheté de fa
Veuve, & l'ont fait imprimer & diflri-
buer gratis par toute l'étendue de leur
Province , de peur que ce Secret ne fe
perdît à la mort j de cette femme. Elle
s'appelle,fi je ne me trompe,Hyk.esBotes,
& les Etats de la Province lui font une

penfion , pour la dédommager du pro¬
fit qu'elle pouvoit tirer de la diftrrbu-
tion de ce remède. J'en ai quelque part
un Exemplaire imprimé à Léwarde, avec
le Placard des Etats qui le rend auten-

tique.
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tique. Il y entre de la Thériaqùe , de
la Rue & plufieurs Herbes fortes ,& très-
aifées à trouver, dont l'effet eft auffî falu-
taire aux Animaux qu'aux Hommes. En
vérité, dit Milady , il faut avouer que
Meilleurs les Hollandois font bien plus
occupés du Bien Public, que la plupart des
Souverains ; & je penfe qu'on ne fauroit
allez louer la vigilance & la générofité
des Etats, dans une aétion fi utile au fa-
lut de leur Province. Tout cela ne dé¬
truit pas mon fyftême, dit Mr. Lake;
parce que tous ces préfervatifs raflurent
l'imagination du Malade, & empêchent
l'aétion du venin. D'ailleurs, les immer-
fions dans la Mer guériflent la peur de
l'eau , & par la frayeur ou la furprife
qu'elles caufent au Blefifé, elles produifent
une révolution falutaire.

Eh bien Mr. l'Abé , dit alors Mila¬
dy, que nous direz-vous du remède de
St. Hubert? Que c'efl; une fuperftition,
Madame, répondit l'Abé, & la plus in¬
epte & la plus ridicule des fuperftitions,
une vraie mommerie pour tromper le
peuple, & l'attirer à ce pèlerinage, fous
ombre de dévotion, & dans l'idée d'un mi¬
racle. Mais, Mr. l'Abé, y penfez-vous
bien, dit l'Italien, peu accoutumé à voir
parler un Prêtre avec tant de liberté?
Oui Monfieur j'y penfe , dit-il, & ce
que j'ai l'honneur de vous dire n'eft que
d'après nos Théologiens de Paris. La
Sorbonne a condamné les cérémonies de

la
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la Neuvâine, & dans les Cas de confcien-
ce de Mr. de Ste. Beuve, qui font impri¬
més avec Approbation , il eft formelle¬
ment décidé que les pratiques de cette
Neuvaine, & le Répit fur-tout, font vai¬
nes, ridicules, & purement fuperftitieu-
fes. En effet, dit-il, tout le miracle efl
appuyé fur la vertu de l'Etole, que l'on
prétend qu'un Ange apporta à St. Hu¬
bert, pendant que le Pape Serge l'ordon-
noit Evêque en la place de St. Lambert.
C'eft une fable qui ajoute l'abfurdité au
ridicule: car il eft démontré par les plus
habiles Chronologiftes, que St. Lambert
furvécut de fept années au Pape Serge qui
mourut en 701, St. Lambert n'ayant été
affaffiné qu'en 708. Voilà qui démonte
déjà l'hiftoire de l'Etole. Auffi, dit le
Marquis, quand j'allai à St. Hubert, on
ne me parla point fi pofîtivement de l'o¬
rigine de la Sainte Etole. Soit que le Moi¬
ne qui m'en montra quelque lambeau
n'en crût rien lui-même, foit qu'il eût
honte de me débiter ce conte, il m'en
parla comme d'une croyance pieufe. Son
incorruptibilité & fa multiplication jour¬
nalière eft encore fort fujette à caution,
continua l'Abé: car de tous les miracles
qui fe font, il n'y en a pas qui me foient
plus fufpe&s que ceux qui s'opèrent en¬
tre les mains des Moines. Qui nous af-
fureroit, dit-il, qu'ils n'ont pas eu foin
d'en fubftituer d'autres, quand la prémiè-
re a manqué? Car enfin ce pieux Tréfor
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eft en leurs mains, & l'on m'a affuré qu'ils
montrent bien aux Etrangers un paquet
ou rouleau d'étoffe, mais ils ne fouffrent
pas qu'on le déplie. Vraiment, dit le
Marquis, vous me faites fouvenir qu'ils
me racontèrent, quand j'y fus, qu'un
Nonce du Pape ayant voulu la voir de
près, fut puni de fa témérité par un
tremblement foudain par tout le corps,
dont il fut furpris dès-qu'il porta la main
à ce précieux lambeau. 1

La précaution eft prudente, dit la Du-
cheffe, pour arrêter les Curieux. Ils en
ont bien d'autres, Madame, reprit l'A-
bé: car les Articles prefcrits ne font char¬
gés de tant d'obfervances, qu'afin que fi
quelqu'un ne fe trouve pas guéri, on en
puifl'e rejetter la faute fur l'inobfervation
de ces Articles, qui font en fi grand nom¬
bre, qu'un Juif même, tout accoutumé
qu'il eft aux Cérémonies Légales, pour-
roit aifément s'y trouver prévaricateur.
Ils ont encore foin d'avertir que le pré-
fervatif n'eft pas infaillible , fur- tout
quand la perfonne a été mordue à la tête.
D'ailleurs, il n'eft pas fûr que tous ceux
qui y vont, foient guéris : on a même
des exemples de gens qui ont été repris
de la rage , malgré le Répit & le Pèle¬
rinage. Il n'eft pas fûr encore que tous
les chiens que l'on croit enragés lefoient
réellement, ni que ceux qui en font mor¬
dus le feroient; puifqu'il y a des tempé-
ramens heureux qui font moins fufcepti-

bles
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bles que les autres, des venins les plus con¬
tagieux. En d'autres,l'imagination fait le
ïefte. Et cela n'eft pas étonnant, ajou-
ta-t-il : car outre ce que Mr. Lake nous
a dit de la force de l'imagination, il n'y
a perfonne de ceux qui courent à St. Hu¬
bert , qui ne fe trouve flatté par l'idée
d'un miracle opéré en fa faveur; & cette
idée effc trop précieufe à l'amour-propre,
pour ne pas former cette conviétion in¬
térieure qui calme la Frayeur. Quant au
Répit, & à Pinfertion de la Sainte Etole
par manière de préfervatif, c'eft encore
une vraie piperie. Tous ceux qui vont
à St. Hubert n'ont pas de révélation, que
fans cette précaution ils auroient été
mordus de Bêtes enragées. Il s'enfuivroic
de-là, que toutes ces perfonnes auroient
été prédeftinées à être enragées ; quoiqu'il
foit très-probable que la plupart d'entre
eux feroient tranquilement morts chez
eux fans cette précaution. Quoi qu'il en
foit, ajouta l'Abé, il y a des pratiques
très-injurieufes à la Religion, dans cette
Neuvaine. Les neuf Communions, par
exemple, ont quelque chofe de profane,
en ce qu'elles donnent à quantité de Scé¬
lérats & de Pécheurs indignes le droit
d'exiger les Sacremens. Il eft vrai que
les Moines de St. Hubert, depuis une
vingtaine d'années, ont adouci ces Arti¬
cles par une glofe plus tolérable : mais
il eût mieux valu pour l'honneur de la
Religion & du prétendu miracle, qu'ils

Tome II. Z les
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les euflent fupprimés ; & il eft étonnant
que l'Evêque & les Grands-Vicaires de
Liège ayent approuvé folemnellemenc u-
ne il pitoyable Pièce, malgré les plain¬
tes & les cenfures des Théologiens de
Paris. Car fi le miracle eft infaillible, à
quoi fervent les précautions ridicules qui
le rendent conditionnel? Si la prémière
Communion a été faite dans les règles,
les Confeffions qui la fuivent ne font
qu'un jeu. Si cette Communion eft facri-
îège, comme elle a dû l'être à l'égard de
tant de Miférables qui s'y feront préfen-
tés avant la dernière explication des Ar¬
ticles, n'eft-ce pas un blafphême de dire
& de croire que Dieu aura fait pour l'ap¬
prouver un miracle aufîi éclatant? Croyez-
moi , Signor Gratiani, tout cela n'eft qu'u¬
ne de ces charlataneries ordinaires aux

Moines; & ce n'eft pas la feule que ceux
de St. Hubert exercent, & qui toutes ex-
pofent l'Homme à l'orgueil, & la Puiflance
Divine au mépris: c'eft au-moins tenter
Dieu , que d'exiger de lui des miracles
dépendans de certains fignes arbitraires,
comme l'Etole & les Clés de St. Hu¬
bert.

A ce que je vois, dit le Marquis, Mr.
î'Abé n'a pas plus de foi au miracle des
Rats,dont on prétend que tout le Ter¬
ritoire de St. Hubert dans les Ardeunes
eft exempt. Ehl Moniteur, reprit I'A¬
bé, je meurs de honte que l'on vous ait
informé de ces peticefies. Croyez, Mon¬

iteur,
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fieur , que les gens raifbnnables regar¬
dent ce miracle comme la fuperftition la
plus indécente qu'il y ait jamais eu. Car
les Moines prétendent qu'en répandant
dans une maifon des morceaux de pain
qu'ils béniilént à l'honneur de leur Saint,
c'en eft aflez pour faire crever les Rats
qui en goûtent. Ils devroient rougir, de
profaner ainfi ce qu'ils bénifîent. Pour,
moi, dit Milady, je ne fuis pas II incré¬
dule que Mr. l'Abé ; parce que je fup-
pofe que les Moines ont mis dans ce pain
quelque puiffant mort-à-rats , qui exter¬
mine ces animaux. Cela fe peut Mada¬
me, dit le Signor Gratiani,qui commen¬
çait à fe rendre à tant de raifons; mais
je fuis véritablement étonné que l'on ôfe
couvrir toutes ces tricheries du manteau

de la Religion.
Monfieur, reprit le Marquis, c'eft que

les Moines y trouvent leur compte ; &
fans la dévotion de St. Hubert, leur A-
baye ne feroit pas fi puiflante qu'elle l'eft
devenue. Croiriez - vous que l'Abé de
St. Hubert fe voyant fi riche, voulut fai¬
re le petit Souverain vers la fin du XVI.
Siècle ; & qu'il eut l'orgueil, fur cette
prétention, de refufer de comparoître à
i'Aflèmblée des Etats du Luxembourg?
Mais Philippe 11, à qui il avoit à faire,
& qui, tout dévot qu'il étoit, ne connoifi-
foit ni Dieu ni fes Saints quand il s'agifloit
de fes intérêts, le mit bientôt à la rai-
fon. Il fit faifir fon Temporel par le Pro-

Z a eu-
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cureur-Général de la Province. L'Abé
en appella au Grand-Confeil deMalines,
& y plaida contre fon Souverain. Mais
il n'y gagna rien, & il n'obtint main-le¬
vée de fes revenus, qu'après avoir hon-
teufement ratifié tout ce qui s'étoit fait
dans l'Afiemblée, & donné caution d'y
comparoître à l'avenir.

11 me fembîe, dit la Duchefîe, que c'eft
dommage qu'il foit fi tard, car nous voi¬
là fort en train de raifonner. Pour moi
Madame , répondit Milady , je ne me
fuis point ennuyée. Tout ce que ces Mef-
fieurs nous ont dit me paroit extrêmement
amufant; & grâces à leurs raifonnemens,
je me crois auffi fure de n'avoir jamais la
îage, que fi j'avois été à St. Hubert. Je
fuis fâchée que nous foyons fur le point
de nous féparer : M. Lake me rendroit
favante, & Mr. l'Abé pourroit bien me
rendre dévote. Finifîons donc, dit la
Duchefîe, car je crains horriblement une
Dévote favante. Je crois d'ailleurs qu'il
faut fonger à fe retirer,car nous voulons
aller demain dire adieu au Pouhon, & je
ne fai fi notre converfation n'aura pas dé¬
plu à Mr. Gratiani. Point du tout Ma¬
dame, répondit l'Italien. J'en ai profité,
& me fuis fait un grand plaifir de l'en¬
tendre. D'ailleurs voilà Mr. l'Abé, dit-
Il agréablement,qui me donnera l'abfo-
lution, s'il m'a rendu incrédule. La Du¬
chefîe , en fe levant, lui fit un petit
compliment fur des fentimens fi raifonna-

bles.
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bles. Milady vouîoit nous garder enco¬
re, mais chacun ie leva. Cependant elle
nous porta les fantés de nos abfens, du
Comte & de l'Abefle : nous bûmes en-
iiiite à notre bon voyage , & nous prî¬
mes congé d'elle pour remener la Du-
chefle.

Comme il étoit un peu tard, & que cha¬
cun fongeoit à fon départ, nous ne def-
cendîmes le lendemain au Pouhon que vers
les fept heures. Nous y prîmes congé
de tous ceux de notre connoifîance, &
ces fortes d'adieux fe font à Spa avec une
apparence de tendrefle tout extraordi¬
naire. Nous allâmes aufii voir le Sr. Sal-
peteur notre fidèle ami ; mais il avoit fa
maifon fi pleine de monde, & il étoit fi
occupé à donner fes comptes à ceux qui
partoient, que nous remîmes nos adieux
à l'après-midi. Nous ne pûmes même le
remercier de nous avoir indiqué la pro¬
menade du Coo, qui nous avoit paru fi
agréable ; & nous nous contentâmes de
lui demander s'il n'y avoit plus rien à voir
à Spa ou dans les envions , afin de ne
négliger aucune des Curiofités du Pays.
Il y penfa un moment, & nous dit que
nous devions encore une vilite à la Fon¬
taine de Nivezé près du Tonnelet. Nous
n'avions rien à faire, & nous prîmes fur
le champ la réfolution d'y aller. On cher¬
cha des voitures , & en attendant qu'el¬
les fufient prêtes, nous allâmes faire nos
petites libéralités aux Femmes de la Fon-

Z 3 taine
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taine du Pouhon, à qui l'on a coutume
de donner quelque chofe de plus qu'aux
autres, parce que l'on boit toujours de
cette Fontaine plus abondamment &plus
longtems que d'aucune autre. Nous fî¬
mes aufli appeller la Béate qui fait les af¬
faires des bons Pères Capucins, & nous
lui remîmes ce que nous avions réfolu en
commun de lui donner pour eux. Mr»
Lake y ajouta même une galanterie. Car
ayant vu un Payfan qui apportoit un fan-
glier au Marché, il l'acheta pour une gui «
née, & l'envoya gracieufement à ces Pè¬
res, avec quelques bouteilles de vin de
Bourgogne qui lui reftoient de fa provi-
lion. Bien des Etrangers ne pouvant s'ac¬
commoder du vin & de la bière des Au¬
berges , en font venir des paniers de Liè¬
ge ; & Mr. Lake , qui ne vouloit man¬
quer de rien, en avoit acheté une allez
ample provifion, dont le refte accommo¬
de parfaitement les Capucins. Les bons
Pères fe confolèrent aifément, à ce prix,
des petites railleries que nous en avions
faites entre nous: c'étoit, ce me femble,
leur en faire une fatisfaèlion fuffilante:
auffi ne tardèrent-ils pas à venir nous en
remercier.

Comme nous nous promenions dans la
rue en attendant nos voitures , l'Abé
nous fit remarquer fur la porte du Caffé,
un Cavalier de bonne mine & fort ajuf-
té. Nous le regardâmes tous avec fur-
prife, parce que jufqucs-là nous l'avions

COU'
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confidéré comme un de ces Mifantropes
& de ces Hypocondriaques,que l'on en¬
voie aux Eaux comme au dernier remè¬
de. En effet, fa phyfionomie lui donnoit
aux Eaux plus de droit qu'à perfonne.
C'étoit un grand garçon, maigre, jaune,
les yeux enfoncés, que nous avions vu
fort négligé jufques-là fur fa perfonne. Il
avoit toujours eu les cheveux mal en or¬
dre, un chapeau enfoncé, un air rêveur,
toujours mal vétu , quoiqu'avec des ha¬
bits riches; marchant feul, fuyant toute
compagnie, n'approchant des Fontaines
que pour boire, fe promenant à l'écart,
fuivi d'un valet de chambre & d'un la¬
quais , qui ne le quitoient jamais. La
mifantropie l'avoit tellement gagné, qu'il
s'étoit logé à l'écart, dans une maifon
oh il mangeoit feul, & fe faifoit apprê¬
ter à manger par fon valet : car à Spa
c'efl l'ufage , que quand on y loue un
quartier, les Hôtes font obligés de four¬
nir les meubles & les uflenfiles de cuifine.
En un mot, il s'étoit tenu fi folitaire que
je ne fâche pas qu'il eût parlé à perfonne,
& chacun le regardoit avec compaiïion.
Il étoit François, & avoit pourtant mal¬
gré fa mélancolie , un air de condition
qui le faifoit refpeéter. Il n'avoit vu per¬
fonne dans toute la Saifon , & tout ce
que nous en avions appris , c'efl qu'il
s'appelloit Mr. de Riancourt, & qu'il ca-
choit fon véritable nom. Le changement
que nous vîmes dans fa perfonne nous

Z 4 frap-
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frappa il fort, que nous doutâmes s'il é°
toit bien le môme homme.

Effil poffible , dit Milady , que les
Eaux ayent fait cette guérifon ? cette
cure feroit un miracle. Il faut abfolu-
ment que je m'en informe, avant de par¬
tir. Si j'étois homme, j'irois lui parler;
car fon changement a quelque ehofe de
trop frappant pour l'ignorer. En effet,
il avoit l'air ouvert, les yeux éveillés, le
teint plus clair , & toute fa perfonne
plus ajuftée. Il paroiffoit même avoir
envie de faire des connoiifances : car

comme il vit que les Dames avoient les
yeux fur lui , il les falua de très-bonne
grâce. Sa révérence nous rejetta dans
nos doutes , & pour nous en éclaircir,
Mr. Lake s'offrit de l'aborder, en fei¬
gnant que nous avions fait une gagure
à fon fujet, & nous quita pour le join¬
dre. Il lui fit fon compliment, & lui dit
que Madame la Ducheffe & ces Dames
^voient fait un pari, qu'il lui expliqua,
& dont elles le faifoient juge. Le Ca¬
valier reçut poliment le meffage , & a-
fcorda les Dames d'un air très-civil. Il
çfl fâcheux Mefdames , leur dit-il ga¬
lamment, que pour la prémière fois que
j'ai l'honneur de vous parler, vous me
mettiez dans la nécefîité de juger entre
vous, & de m'expofer par ma décifïon à
déplaire à l'une ou à l'autre, N'impor-
te Monfieur , dit la Ducheiïe, décidez
je vous en prie. Nous ne pouvons croi¬

re
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re que vous foyez le même homme que
nous avons vu fi mélancolique il y a deux
mois. La compaflion même que nous
avons eue de votre état, exige de vous
une réponfe pofitive ; & qui que ce foie
de nous qui perde la gagure , gagnera
toujours aflfez par le plaifir d'aprendre
une cure fi merveilleule. Eh bien Mes¬
dames , répondit le Cavalier en rougif-
fant , c'eft moi-même. Je fuis cet hom¬
me que vous avez vu fauvage, mifantro-
pe, hypocondriaque ; je ne me reconnois
pas moi-même, je ris le prémier de l'état
oh j'ai été. C'eft lePouhon qui m'a guéri,
& je lui dois le retour de ma railon &
de îtia fanté. Chacun l'en félicita de la
façon du monde la plus fincère ; mais
Milady lui demanda fi l'on pourroit la¬
voir de lui quel étoit le fond de fonmal.
Il ne fallut pas beaucoup l'en prelfer ; car
un Malade guéri n'eft jamais plus charmé,
que quand il a occafion de parler de fes
maux palfés. Il nous dit que fa maladie
étoit dans le foie. Je n'ai jamais pu la
bien définir, dit-il, & les Médecins mê¬
me ne s'accordoient pas à la qualifier.
Cependant mon mal a duré trois ans.
Il fut une fuite d'une triftefTe violente,
& il commença par des infomnies fi lon¬
gues & fi cruelles , que je paflai des
mois entiers fans dormir. L'épuifement
oh je tombai, joint au fouvenir conti¬
nuel de la jufte caufe de mes chagrins,
me jetta dans une mélancolie réelle. Je

Z y per-
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perdis l'appétit fans recouvrer le fom-
meil , & mon dégoût fut général. Je
fuyois également les plaifirs & les ali-
mens. On me fit faire plufieurs faignées,
qui me dégagèrent le cerveau, & me ren¬
dirent l'efprit plus libre. Mais ce ne fut
pas pour longtems : ma mélancolie prit
je deflus , & fe fixa, à ce qu'on a cru,
fur le foie. Je fentois continuellement
des douleurs très-vivesdans les entrailles,
& un feu dévorant que rien ne pouvoit
calmer. De tems en tems j'avois peine
à refpirer, & je tombois dans des efpèces
de fyncôpes,que l'on diloit être auflidan-
gereufes qu'elles étoient douloureufes.
Dans cet état,j'avois quelquefois un appé¬
tit que rien ne pouvoit afiouvir; & d'autres
fois un dégoût fi grand, que rien n'étoit
capable de le réveiller. La bile fe répan¬
dit par tout mon corps, & vous en avez
encore vu quelque chofe ici, dit-il; car
ce n'eft: que depuis un mois , que mon
vifage a commencé à reprendre peu à peu
fa couleur. Vous vous imaginez bien
Mefdames, continua-t il, que je n'avois pas
l'efprit fort libre au milieu de ces maux.
L'image continuelle de l'objet de mes en¬
nuis me rendoit la vie infuportable, &
je fuyois tout commerce avec les humains,
pour ne m'occuper que de mes chagrins,
je devins d'une maigreur affreufe, & l'on
craignit tout à la fois pour ma vie & pour
maraifon. On confulta tous les Médecins
de Paris , & leurs réponfes différentes

augmen-
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.augmentèrent encore mes maux. Les
uns , à caufe de mes fyncôpes , & des
palpitations que j'éprouvois quelquefois,
jugèrent que je devois avoir dans le cœur
quelque excrefcence de chair, qu'ils nom-
moient Polype , s'il m'en fouvient bien,
& déclarèrent mon mal incurable. Cette
réponfe n'avoit rien de fort confolant,
d'autant qu'à peu près dans ce tems-la le
Duc d'Albrêt étoit mort d'un pareil acci¬
dent , que l'on n'avoit reconnu qu'en
ouvrant fes entrailles. D'autres , raifon-
nant feulement fur les chaleurs d'entrail¬
les,& fur la douleur fixe & confiante que
j'y fentois , jugèrent plus fainement, à
mon avis, que le mal étoit dans le foie.
Mes alternatives d'appétit & de dégoût,
mes infomnies , l'effufion générale de la
bile dont j'étois inondé julques dans les
yeux, confirmoient leur opinion ; mais
elle n'en étoit pas plus réjouïlfante pour
moi. Quelques-uns même jugèrent que
j'avois un abfcès bien formé dans le foie,
& me propofèrent de tenter l'opération
fameufe que l'on avoit faite peu aupara¬
vant à Mr. Le Blanc, qui avoit la même
maladie.Quoique cette opération eût été
d'abord auffi heureufe que hardie , pour
De pas dire téméraire, Mr. Le Blanc mou¬
rut peu après, & quelques - uns regardè¬
rent fa mort comme une fuite de l'opéra¬
tion. Il me reftoit encore allez de liber¬
té d'efprit pour ne pas confentir à cette
propofition, & je me réfolus d'attendre
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la mort, dont j'étois uniquetnsnt occu¬
pé. Ces idées fombres me changèrent
tellement, que quand je réfléchis lur l'é¬
tat oh je me fuis vu , j'ai peine à le com¬
prendre. J'ai cependant paffé trois ans,
Mefdames , dans cette trifte fituation,
& j'y ferois peut-être encore,fi un Mé¬
decin de Poitiers ne m'avoit confeilléde
venir ici. Il m'y accompagna lui-même
fur la fin d'Avril dernier, & a palfé près
de deux mois avec moi. Il m'a fait boi¬
re régulièrement les Eaux du Pouhon, il
m'a mené plufieurs fois à Chaud-Fontai¬
ne; & fans employer d'autres purgations
que ces Bains & ces Eaux, il m'a mis au
point de ne defefpérer pas de ma guéri-
fon. Il a joint à l'Eau du Pouhon l'ufage
d'une Poudre , qu'il m'a vantée comme
fpécifique pour defopiler les obftruétions
du foie , & je n'ai pas tardé à en voir
les effets. L'humeur qui faifoit mon
mal, a pris fon cours par diverfes voies,
& infenfibîement je me fuis fenti mieux,
& fans douleurs. Quand mon Médecin a
vu ma cure en bon train, il m'a lailfé ici
pour continuer le régime auquel il m'a¬
voit afiujetti. Il effc fort fimple : la feule
chofe qui me paroifloit rude, étoit la tâ¬
che qu'il m'avoit impofée de courir tous
les après-midis, & de me fatiguer beau¬
coup à marcher , & à grimper fur les
Montagnes. Il m'obligeoit même à re¬
muer des pierres très-rudes & très pefan-
tes, pour déterminer , difoit-il, par ce
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pénible exercice , le cours de l'humeur,
foit par les lueurs , foit par les autres
voies. Il ne me lailToit boire que deux
verres de vin par jour , l'Eau du Pouhon
faifoic mon unique boiffon , même aux
repas,* & les loirs, je ne prenois que du
ris ou du gruau. Je fentis bientôt toute
la fagelîe de ce régime, & j'eus honte de
ma mifantropie. Quoiqu'il y ait déjà plus
d'un mois que je me trouve mieux, je n'ai
pu me réfoudre à fréquenter plutôt les
AlTemblées, parce qu'il me fembloit que
l'on devoit m'y montrer au doigt. Mais
une nouvelle fort intéreffante que j'ai re¬
çue depuis huit jours , ayant achevé de
me guérir radicalement, en fupprimant
les fources d'ennuis qui avoient été l'o¬
rigine de ma maladie, m'a fait palier par
deflus cette faulle honte; & avant de
rentrer dans le Monde , je me fuis en¬
hardi à m'y reproduire ici. Il me femble,
Mefdames, que vous devez me trouver
bien fauvage , & que je dois avoir l'air
d'un homme de la vieille Cour.

Point du tout Monlieur , ditMiladv;
& nous vous avons fi peu trouvé cet air,
que nous ne pouvions nous imaginer que
vous fufliez le même. Nous le félicitâ¬
mes tous d'une guérifon li lingulière, &
nous prîmes une part véritable à fon
rétabliflement. Il reçut nos complimens
avec beaucoup de politefle, & marqua
aux Dames une reconnoilîance très-vi-
ye de l'honneur qu'elles lui faifoient,
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de s'intérefler au retour de fa fanté.

Milady, qui fe doutoit que fa maladie
venoit de quelque amour malheureux, lui
dit en riant, qu'elle croyoit que le cœur
avoit été chez lui aufli malade que le
foie , ou que la maladie de l'un avoit
caufé celle de l'autre. Il y a peut-être
de l'indifcrétion, Monfieur, dans ma de¬
mande, lui dit-elle; mais il me femble
que pour nous mettre en état de bien ju¬
ger de votre rétabliflement, & de nous en
réjouïr avec vous comme il faut, vous
devriez nous apprendre toutes les caufes
que votre maladie a eues. En vérité
Monfieur, dit aufii la Duchefle, la fin-
gularité de votre guérifon nous donne u-
ne fi grande curiofité d'en entendre tou¬
tes les circonftances, que je doute que
vous puifiiez vous défendre de nous ra¬
conter tout ce qui y a rapport. Nous
n'ôferions cependant l'exiger: mais fi ce
récit ne vous fait pas de peine, noms fe¬
rions charmées de l'entendre. Je vous
dirai même , que depuis que nous fom-
mes ici , nous n'avons fait au.tre chofe
que nous raconter nos avantures .

Je ne refuferai pas, répondit-il en foupi-
ranc, de vous faire part des miennes, fi
vous avez la patience de les entendre.
La caufe m'en eft trop glorieufe, pour
que je veuille la diffimuler devant des
Dames. Eh bien, lui dit Milady, nous
allons faire une promenade à une demi-;
lieue d'ici, vous nous ferez plaifir d'en

être.
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être. |Les voitures arrivèrent dans l'ins¬
tant ; & pour ne point perdre de tems à
chercher un cheval, on pria Mr. de Rian-
court de monter dans la chaife de la Du-
cheffe, & nous arrivâmes une demi-heure
après à la Fontaine de Nivezé. Elle eft
fituée dans un Hameau dont elle porte
le nom , & qui n'eft pas fort éloigné du
Tonnelet. Elle en a allez le goût, & à
peu près les mêmes qualités, qui lui ont
fait donner, à ce qu'on nous dit, le nom
de Petit Tonnelet par quelques Auteurs.
Elle a cependant quelque chofe de plus
âcre. On ne la fréquente guères ; de
quoiqu'elle foie aflez bien entretenue,
elle ne fert qu'à l'ufage des Payfans du
Hameau. Sa lituation eft riante, & moins
folitaire que les autres. Nous en goûtâ¬
mes par curiolité ; & après avoir à notre
ordinaire fait quelques obfervations fur
la qualité de cette Eau , avec le fecours
de Mr. Lake , la DuchelTe pria-Mr. de
Riancourt de commencer Ton hiftoire.
Nous fîmes cercle autour de lui, de il fa-
ti'sfit ainfi notre curiolité.

HîS«
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HISTOIRE

de Mr. de Riancourt.

SI vous foupçonnez, Mefdames, qu'ilfoie entré un peu de tendrefle dans
les caufes de ma maladie , vous devinez
très-jufte, & j'aurois tort de ne vous pas
faire un aveu qui n'a rien que d'hono¬
rant. Il eft vrai quejufqu'ici ma tendrefle
n'a pas été heureufe , & que je n'ai é-
prouvé que les bizarreries de l'Amour,
qui paroit cependant vouloir à-préfenc
me dédommager de fes caprices. Je fuis
né fils unique d'un père que j'ai perdu
trop tôt , & qui avec un bien allez con-
lidérable pour vivre avec diftinélion dans
ma Province, m'a laiffé en mourant pîu-
fieurs procèsjcomme une partie eflentiel-
lede fa fucceflion. Je n'avois que vingt-
deux ans quand je perdis mon père,& j'é-
tois déjà depuis deux ans Cornette dans le
Régiment de C . . . . Je quitai le Ser¬
vice à la mort de mon père ; & après a-
voir donné quelque tems aux juftes lar¬
mes que je lui devois , je fus obligé de
travailler avec ma mère à l'arrangement
de nos affaires , qui avoient beaucoup
fouffert du goût que feu mon père avoit
pour les procès. Parmi ceux qu'il m'a-
voit laiflésjil y en avoit un, dont le fuc-
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cès ne m'étoic pas indifférent. On y a•
voit attaché la pofîefîion d'une aimai le
parente , qui s'appelloit Léonore , avec
qui j'avois été en quelque forte élevé, &
quej'aimois uniquement. L'union de nos
cœurs, fondée fur la conformité de nos
fentimens,avoit prévenu le confentemenc
de nos parens. J'aimois ma chère cou-
line dès l'enfance: mais quand je vins à
certain âge, je m'apperçus bientôt que
le (ang & la nature n'agifl'oient pas feuls
en moi, & que ma tendreffe pour elle é-
toit plus vive & plus refpeélueufe que ne
le font ordinairement les amitiés de l'en¬
fance. Ma petite coufine éprouvoit aufîî
les mêmes fentimens : car dès-que l'âge
eut développé en elle ces traits de beauté
qui m'avoient frappé d'abord,& ces fen¬
timens d'honneur & de générofité qui
font fon cara&ère , elle évitoit de ren¬
contrer mes yeux, elle rougiffoit quand
nous nous trouvions enfemble , & fou-
vent nous gardions le lilence quand nous
nous trouvions feuls, après avoir defiré
longtems cet heureux entretien. Plufieurs
fois j'avois voulu l'entretenir de ma pas-
lion naiffante, mais toutes les fois fa pu¬
deur s'étoit effrayée de ma déclaration.
A peine avois-je pu lui dire que je rai-
mois. Un jour cependant je rompis ce
filence , & je priai ma belle coufine de
m'expliquer fes fentimens pour moi , &
d'accepter les affurances de mon éternelle
eftime. Léonore, à ces mots, rougit &

Tome II. A a fou*
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foupira; & fe levant auffi tôt, me dît en
me quitant brufquement. " Si vous m'ai-
s, mez, mon cher Riancourt, ne m'obli-
„ gfez pas à vous faire le même aveu:
5, contentez-vous de mon eftime , c'eft
3, tout ce que je puis vous accorder,
,, vous la poflédez entièrement : c'eft à
,, mon père a difpofer de mon cœur &
3, de ma main. Si j'étoia maitrefle de
„ l'un & de l'autre !... Adieu, dit-elle,
„ évitez-moi ..." Ces dernières pa¬
roles , qu'elle prononça d'un air ferme,
me firent comprendre que la févère ver¬
tu de ma chère Léor.ore l'emportoit de
beaucoup fur les ièntimensde latendrei-
fe innocente qu'elle m'accordoit; & je
fentis que pour lui plaîre, il falloir ména¬
ger fa délicateffe. Quelques précautions
cependant que je pulfe prendre , nos fa¬
milles s'apperçurent de mes feux: je les
avouai à mon père, & je l'engageai mê¬
me à demander pour moi ma chère cou-
fine. Elle avoit moins de bien que4de
vertu, & fon père avoit une grande pas-
lion de la marier richement. L'alliance
propofée lui parut convenable ; mais le
difcrédit des Billets vint faire un obftacle
à notre union Mon père avoit acheté
quelques années auparavant une Terre
très-confidérable , & ceux qui la lui a-
voient vendue , profitant des droits que
VAgiot donnoit alors, voulurent rembour-
fer la Terre en Billets de Banque , & la
retirer à droit de parencage. Mon père

refu-
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Tefufa les Billets; ils furent dépofês au
Greffe , & l'incertitude de ces procédu¬
res fufpendit le confentement du père de
Léonore, qui déclara pofitivement, qu'il
ne me donneroit fa fille qu'en cas que
ce procès fût gagné; parce que s'il étoit
jugé à notre defavantage, il apportoic un
notable changement à ma fortune. Vous
jugez bien Mefdames , que cette réponfe
ne dût pas m'être fort agréable; mais
l'efpérance, qui fait la reiïource des A-
mans & des Plaideurs, m'empêcha de ré¬
fléchir trop fortement alors fur l'injuftice
de ce père avare. Le mien mourut dans
ces circonftances ; & dès - que je le pus
décemment, ma mère me fit partir pour
Paris , chargé de recommandations pour
aller folliciter ce procès, qui devoit dé¬
cider de mon amour. Je pris congé de
Léonore , & nous nous réitérâmes en
partant les fermens d'une inviolable ten-
dreffercar depuis que nos parens avoienc
agréé notre amour, cette aimable coufi-
ne s'étoit expliquée plus clairement a-
vec moi, & m'avoit marqué combien elle
trouvoit la condition dure.

Dès-que je fus à Paris, je me donnai
tout entier à la pourfuite de mon procès.
Quelque épineux qu'il fût, l'intégrité de
mon Rapporteur me raffuroit beaucoup.
Cependant , pour n'avoir rien à me re¬
procher , j'ufai prudemment de mes re¬
commandations félon les occurences.

J'allai tous les matins au Palais, & cha-
Aa 2 que
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que jour à la porte d'un certain nombre?
de Confeillers ; & pour me détafler de
ces ennuyeux exercices» j'allois les après-
midis à l'Hôtel des Moufquetaires, cher¬
cher quelques amis de ma Province,
avec qui je paffois plus agréablement le
refte du jour.

L'un d'eux me fit connoître une fort
jolie Dame , qui demeuroit au Marais.
Elle étoit veuve d'un Confeiller depuis
deux ans , & n'en avoit pas trente. C'é-
toit une Brune piquante , qui n'avoit pas
encore fouffert des langueurs du Veuva¬
ge. Je compris dès les prémiers jours
que je la vis , que le défunt ne lui avoit
coûté que des larmes de cérémonie. A
ï'oraifon funèbre qu'elle en faifoit de
tems en tems, il étoit aifé de juger, que
fi elle n'avoit pas bien vécu avec lui, elle
n'étoit pas difpofée à mieux vivre avec
un fécond. Cependant, comme elle a-
voit autant d'efprit que de coquetterie,
elle favoit cacher au dehors , fous une
jhonnête pruderie, les libertés qu'elle fe
donnoit chez elle. Sept ou huit jeunes-
gens fréquentoient fa maifon,& y étoienc
reçus à titre de parens. Je fus le feul qui
y fût admis à titre de protection. Dès-
qu'elle eut appris le fond de mon pro¬
cès, la juftice de ma caufe parut à cette
belle veuve une occafion fure de faire
valoir fes charmes & fon efprit. En deux
ou trois converfations , elle me parut
plus inftruite de mes affaires que moi-

même,
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même, & elle me promit tout Ton crédit.
Son rang, fes alliances & Ton mérite lui
en donnoient beaucoup , & je ne puis
nier que d'abord elle ne m'ait réellement
fervi. Mais que j'ai chèrement payé fes
bons offices !

L'union de tant de rivaux qui fe vo-
yoient tous les jours chez elle fans jalou-
iie, quoiqu'ils y fuffent également bien
reçus, me donna d'abord quelque foup-
çon fur fa conduite. Je ne cherchai pour-
tantLpas à l'éclaircir. Un Officier, com¬
me vous favez Meilleurs , n'y regarde
pas ordinairement de fi près. D'ailleurs,
comme en fait de procès tout fert, &
que les yeux d'une belle femme , en
France fur* tout , favent répandre un
grand jour fur les Gaufes les plus obfcu-
res, je réfolus imprudemment , à quel¬
que prix que ce ftit, d'intérefler les liens
dans la mienne. Je n'y connoiflois qu'un
moyen, c'étoit de lui marquer quelque
attachement particulier. Je balançai ce¬
pendant fur cette idée , par la crainte
d'une apparente infidélité à ma chère Léo-
nore. Mais l'avantage que j'en prévoyois
pour terminer heureufement un procès
dont ma belle coufine devoit être le prix,
calma mes répugnances. Bien fûr de mon
cœur,& de ma confiance pour l'unique &
charmant objet de mes amours,je réfolus
d'en conter à la veuve, beaucoup moins
par tendrefle, que par intérêt , & peut-
être auffi par indolence. Rebuté du mé-

Aa 3 tier
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tier de Plaideur , il me parut plus fûr &
plus doux de remettre mes intérêts dans
les mains d'une jolie femme , & d'en a-
cheter la protection par quelques foupirs
étudiés, que d'aller éternellement de por-
teen porte folliciter des Juges , louvent
inabordables, & toujours férieux. Cette
méthode au-moins me parut plus courte
& plus conforme à mon humeur. Celle
de la veuve m'épargna les fraix d'une dé¬
claration méditée, & je lui fis la mienne
fans beaucoup de façons. Elle en badina
d'abord, elle m'en railla même: je la réi¬
térai en toutes les occafions oh je le
pouvois décemment ; & je la menai en
peu de jours au point de la perfuader ,
ou du-moins de la faire douter de ma

paffion.
Je m'enapperçus fenfiblement, par l'in¬

térêt nouveau qu'elle prenoit à mon pro¬
cès. Elle m'en parloit continuellement ;
& fous prétexte que ces converfations ne
réjouïlToient pas le relie de la compagnie,
elle me tiroit à l'écart dans un coin de
la fenêtre. Je profitois en galant-homme
de ces tête à têtes , & je n'en fortois ja¬
mais fans lui renouveller l'ardeur de la
paffion que je feignois pour elle ; & elle
payoit ces protellations , des aflurances
les plus marquées de faire fa propre affai¬
re de mon procès. Cependant , je vis
que nous étions tous deux dans l'erreur;
elle , en penfant que je l'aimois férieufe-
ment;& moi,en croyant que je ne m'en¬

gageais
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gageois à rien avec elle. Quelque diffé¬
rence qu'il y ait de l'amour à la galan¬
terie » le pafîage de l'un à l'autre eft fi
facile, qu'il n'y a fouvent qu'un pas à faire.
Ma veuve étoit 0 féduifante , que je
donnai prefque dans le panneau. Pafîez-
moi cet aveu Mefdames, en faveur delà
longue & cruelle pénitence que j'en ai
faite, pour expier l'infidélité• pafiagère
que je fus prêt de faire à ma belle Léo
nore, dans l'unique but de hâter (â pos-
feffion. Les fcrupules qui me vinrent à
propos fur ma démarche, me firent évi¬
ter une par'\ie du piège que l'on me ten-
doit. Heureux! fi j'avois pu le prévoir
de meilleure heure. Je crus cependant
devoir fiiivre la route que j'avois prîfe;
& comme mon amour pour la veuve
étoit méthodique & raifonné , tel qu'il
doit être avec une Coquette de profef-
fionjen'étois pas incapable de réflexions.
J'en fis beaucoup fur la confidence qu'elle
me fit, de la paffion qu'avoit eu pour elle
le Prince de . . . Ambafiadeur de . . .

à' Paris, du vivant même de fon époux.
Les particularités qu'elle m'en conta,

me confirmèrent dans l'idée que je m'é-
tois faire un peu trop tard de fon hu¬
meur galante. Mais je n'eus plus lieu d'en
douter, fur la réponfe qu'elle me fit un
jour. 11 s'agifioit de quelques petits re¬
proches que je m'étois cru obligé de lui
faire, pour foutenir le ton paiïionné que
j'avois pris avec elle pour l'intérêt de

A a 4 mon
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mon procès ; & ces reproches rouloient
fur l'égalité defentimens qu'elle marquoit
à tous ceux qui la voyoient régulière¬
ment , fans diftinguer la vivacité de ma
paffion, des petits foins des autres. " Vous

êtes un ingrat , me dit elle. Si je ne
3, m'explique pas allez clairement, les
3, mouvemens que je me donne pour le
a, fuccès de vos affaires , devroient vous
3, en dire allez. Croyez-vous, ajouta-t-
„ elle, qu'il n'en coûte rien à ma répu-
3, tation , quand on me voit fans-ceflè
3, occupée du procès d'un Cavalier de
3, votre âge?On dit déjà dans la famille
„ de feu mon époux , que je n'attens
3, que la fin de votre caufe , pour vous
„ donner fa place. Je ne fai même ce
3, que je ne ferois pas fi vous étiez plus
3, fage , ne fût-ce que pour les faire tai-
„ re^ " C'étoit m'en dire afiez , & je
fentîs tout le fin de ces avances. Je m'é-
tois cependant trop avancé moi-même
pour reculer. Je me contentai de la
remercier confulëment avec un air
d'em barras , qu'elle prit pour une mar¬
que de difcrétion pour le refte de la
compagnie qui a voit les yeux fur nous.

La prémière réflexion que jefis fur cette
déclaration , fut que c'étoit un piège
manifefte. Quelque bonne opinioh que
j'eufiê de m oi-même, dans un âge oh les
jeunes gens s'eftiment toujours beaucoup
plus qu'ils ne valent , je ne me connois-
fois cependant pas un mérite capable de

fair 0



DES EAUX DE SPA. 377
faire de fi rapides conquêtes, fur-tout
parmi les femmes de Paris, qui mépri-
fent infiniment les Provinciaux. D'ailleurs
l'état incertain de mes affaires , qu'elle
connoiffoit très bien,me mettoit fort au-
deffous de la fituation brillante 011 elle
étoit. Ne pouvant cependant porter un
jugement fixe lur fon cœur , parce que
celui d'une Coquette tft un labyrinthe
inexplicable, je crus devoir laiflèr la veu¬
ve dans l'idée de ma paffion , & obferver
prudemment les progrès de la fienne.
Mon unique but fut de tâcher d'en pro¬
fiter , pour hâter le jugement de mon
procès, dont je lui avois indifcrettement
confié le fecret & les papiers. C'efi: une
imprudence Mefdames , que je ne puis
vous diflimuler; puifqu'elle fut la fource
principale des juftes ennuis qui ont caufé
ma maladie.

Mais en vous avouant mes foibleffes,
continua Mr. de Riancourt , il eft jufte
que je vous informe aufli Mefdames, des
reproches fecrets que mon cœur me fai-
foit fur les proteftations' que je prodiguois
à la veuve. Je fentois toute la duplicité
d'un amour feint , & qui n'étoit relatif
qu'à mes intérêts. Je me blâmois moi-
même d'en impofer à une femme, dont
les foibleffes font toujours relpeclables;
& fi quelque chofe étoit capable de m'ex-
cufer , c'eft que je ne trompois qu'une
Coquette qui cherchoit à me duper.
Mais le plus importun de mes fcrupules

A a 5 rou
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rouloit fur le parcage extérieur de ma
tendrefTe entre Léonore & elle. Je ne
lui avois pas plutôt dit une douceur, que
mon cœur me la reprochoit comme uni
larcin fait à Léonore.Je rougiflois même
de proltituer des expreflions , qui n'é-
toient légitimement dues qu'à l'unique
objet de ma tendrefle. Si Léonore m'en-
teudoit,difois-je en moi-même, que pour-
roic-elle penlèrde ma confiance & de ma
foi, elle dont les Lettres font fi tendres ?
Que diroit-elîe, fi elle apprenoit que j'ai
pris plaifir à entretenir une flamme cou¬
pable, dans une femme qui lui eft fi infé¬
rieure en mérite & en vertu? La droiture
de mes intentions pourroit- elle excufer
à fes yeux les apparences de mon infi¬
délité? . . . Ces réflexions fi fréquentes-
expioient dès-lors l'irrégularité de ma dé¬
marche , & je foupirois fans-celle après
la fin de mon procès,pour me tirer avec
bienféance des mains de cette artificieufe
femme.

Ces confidérations m'obligèrent à la
ménager encore davantage , pour épier
l'occafion de retirer mes papiers adroite¬
ment , & de rompre enfuite avec elle.
Je la vis donc à l'ordinaire. Je jouai, je
loupai chez elle avec les autres , fans
qu'elle me marquât rien de particulier.
J'affeCtai même un peu moins d'empres-
fement, pour découvrir fans affectation
le fecret de fes fentimens pour moi , &
de fa conduite à l'égard des autres. Hé¬

las
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îas Mefdames ! la mienne à Ton égard
marquoit bien mon peu d'expérience; &
j'ignorois alors ce que je n'ai que trop ap¬
pris depuis, qu'une femme de fon carac¬
tère a plus de rufes que l'homme le plus
fin n'en peut inventer. Tout ce qui me
revint de mes obfervations, c'eft que ma
veuve paroiiloit depuis quelques jours
plus trille, plus rêveufe , & moins vive
que de coutume. J'en fus quelque teins
la dupe,en m'imaginant que malgré moi
j'aurois enfin pu fixer une Coquette.
Mais fi cette idée flattoit mon amour-

propre, elle allarmoit ma prévoyance, par
les réflexions que je faifoïs fur un avenir
oh je ne prévoyois rien de bon. Je
crus néanmoins pouvoir lui demander
le fujet de fa triftelfe. Elle prit auffkôt
un air de bonté, pour me tromper par
une faulfe confidence; & après quelques
façons, elle me dit d'un air miftérieux,
que fa rêverie provenoit d'une perte im«
menfe qu'elle venoit de faire fur des Bil¬
lets de Banque, & des■ Afitions > que l'on
avoit dérobés à fon Faéteur dans le tu¬

multe de la rue Qiùnquempoix. Je vis tant
de vraifemblance dans cette hifloire ,

que je ne m'avifai pas d'en douter, dans
un tems fur-tout oh tout Paris, depuis le
Vigneron jufqu'au Prince, donnoit dans
YAgiot avec une efpèce de fureur.

Cette avanture , dont elle me cacha
adroitement les circonftances effèfiti elles,
en même tems qu'elle m'en exagéroit les

con-
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conféquences, me toucha véritablement.
Je la plaignis, je tâchai de la confoler;&
dans le fort de mes civilités, il m'échappa
de lui dire, que fi j'étois allez heureux
pour gagner mon procès , je comptois
être en état de lui offrir des relfources.
Je crus que la reconnoilîânce exigeoit de
moi ces fentimens; & outre que je me
ferois eftimé trop heureux d'en être qui-
te a ce prix,c'elt un ufage allez commun
à Paris , de faire quelque préfent à ces
Solliciteulés, qui font métier de vendre
leur crédit au prémier-venu. Hélas Mef-
dames! je courois à mes difgraces,en ne
croyant faire qu'un compliment. Qui
l'eût cru, que ce mot dût me coûter ma
chère Léonore, & que la perfide veuve
en prît occafion de jurer ma perte? S'il
y eut de l'indifcrétion de ma part, per¬
mettez, Mefdames, que fans me plain¬
dre d'un Sexe aimable que je refpeêle, je
vous avoue que la perfidie de la veuve
n'eut peut-être jamais d'exemple. Je dou¬
te même que jamais homme ait été plus
févèrement puni que moi , pour avoir
feint un amour imaginaire. Quoi qu'il en
foit, fhabile veuve, me prenant au mot,
me répondit avec un faux air de tendref-
fe: „ Quelle que foit jamais ma fortu-
„ ne , Monfieur , elle me plaîroit tou-
,, jours, 11 j'étois fure de votre cœur...."
La botte étoit d'autant plus prelfante ,

que je ne m'y étois pas préparé. Je lui
répliquai cependant , qu'elle ne devoit

pas
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pas douter des droits qu'elle avoit fur un
cœur, en qui la reconnoiiïance feule fe-
roit tout ce qu'elle avoit lieu d'attendre
de Ton rare mérite; mais qu'elle ne de-
voit attribuer la difcrétion de mes ftux,
qu'à l'effet d'une paillon trop refpeêtu; u-
fe. Enfin , pour ne la pas bruiquer, j'al-
lois me répandre en proteflations & peut-
être en fermens, fi le Ciel, qui me pré-
paroit tant de chagrins , n'eût encore
pris foin de m'épargner celui d'être par¬
jure. Car enfin , Mefdames , il m'éroit
aufil difficile de feindre une paffion que
je ne fentois pas , que de cacher celle
qui me poffédoit. Vingt fois même je
me fuis étonné d'avoir pu fi longtems
foutenir ce perfonnage aux yeux d'une
auffi fine Coquette. Peut-être que pour
cacher mon trouble , j'aurois pu dire
quelque chofe de trop : peut-être auffi
me ferois-je trahi , par quelque expref-
fion conforme à l'état violent oîi fe trou-

voit mon cœur. Heureufement pour
moi , une Lettre qu'on vint lui rendre
miftérieufement , me tira fort à propos
d'intrigue cette fois, & elle congédia la
compagnie fous prétexte d'affaires im¬
portantes.

Comme il étoit céja tard, & que l'O¬
péra oh nous aurions pu aller éroit trop
avancé, je propofai au Moufqueraire qui
étoit de ma cor roifiance, de venir ec
moi paffer une ure au Caffé de Batif
te> & nous y allâmes. Nous y trouvâ¬

mes
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mes tout en rumeur fur la prife du mal'
heureux Comte de Horno, dont la fin
tragique eft connue de toute l'Europe.
Nous y apprîmes que l'on faifoit beau¬
coup de perquifitions , pour trouver un
de Tes complices qui s'étoit échappé; en
même tems que l'on donnoit la chaflè à
quantité d'Avanturiers de tout Pays , que
l Agiot avoit raffemblés à Paris. Cette
nouvelle nous fit réfléchir fur la mélan¬
colie de la veuve, fur la Lettre mifté-
rieufe qu'elle avoit reçue , qui pouvoit
bien en être un avis ; mais fur-tout fur
l'abfence du Marquis de B . . . . qui
n'avoit point paru chez elle depuis quel¬
ques jours, quoiqu'il y fût un des plus
aflidus. Nous nous communiquâmes nos
foupçons. Je fis part au Moufquetaire de
la confidence que la veuve m'avoit fai¬
te, & nous ne balançâmes point à croire
que le Marquis ne fût du nombre de ceux
que l'on cherchoit, parce qu'il nous avoit
louvent parlé du Comte de Horne,& qu'il
s'étoit chargé de l'amener chez la veuve
au prémier jour. Mon ami me dit à fon
tour, que la mélancolie de la veuve te-
noit lieu de démonftration dans nos dou¬
tes ; parce qu'il favoit que le Marquis en
étoit le mieux traité, & qu'il ne doutoit
pas qu'ils n'euffent vécu enfemble très-fa¬
milièrement. Il me confeilla enfin d'ob-
ferver un peu les fuites de cette affaire
avant de retourner chez elle, de peur d'y.
être enveloppé.

L'avis
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L'avis fans-doute étoit prudent , mais

il ne me fut pas poffible de le luivre.
Mon procès qui étoit dans fa crife, m'y
rappella bientôt; & parce que je m'étois
trop repolè fur la veuve , du foin d'en
folliciter les Juges, elle en étoit en quel¬
que façon devenue l'arbitre. Les choies
d'ailleurs avoient changé de face. J'avois
reçu nouvelle de la mort de ma mère,
qu'une fièvre chaude avoit emportée en
trois jours. L'état de mes affaires ne me
permit pas même d'aller lui rendre les
derniers devoirs. Je me vis obligé d'en
aller faire part à la veuve , à caufe des
nouvelles formalités qu'il faifoit inférer
au procès, qui devoit le pourfuivre doré¬
navant en mon feul & privé nom,au lieu
qu'auparavant ma mère y avoit part. Le
grand deuil que j'avois repris, me fervit
d'excufe fur mon ablènce. Elle étoit fi
apparente , & ma douleur fi naturelle,
que la belle veuve fut obligée de s'en
contenter. Mon afflièlion étoit en effet
fi vive, que je ne pus retenir mes larmes
en fa préfence. Outre que je perdois la
plus tendre des mères, ma chère Léono-
re y perdoit une confidente, & mon a-
mour pour elle un véritable appui. C'é-
toit par elle que j'écrivois à cette aima¬
ble parente, dont elle entretenoit la ten¬
dre eftime pour moi ; & ma mère, qui
fouhaittoit impatiemment ce mariage,con-
foloit par fes confeils la tendre Léonore,
de l'injuftice des fcntimens de fon père.

Cet-
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Cette généreufe fille m'écrivit pour me
confoler de cette perte commune, en me
renouvellant les afîurances de fa confiante
eftime. Mais, foit que la veuve ne crût
pas mes larmes plus fincères que celles
qu'elle avoit verfées pour Ton mari, ou
qu'elle voulût profiter de mon trouble,
elle me fit fouvenir de l'offre que je lui
avois faite, & qu'elle avoit reçue, difoit-
elle, comme un véritable engagement de
cœur, qu'elle me fommoit de ratifier par
écrit , en offrant d'y foufcrire aux mê¬
mes conditions.

Une propofition fi injufle & fi déplacée
me fit frémir, & j'eus peine à retenir mon
indignation. Je vis dès-lors plus claire¬
ment toutes les fuites de l'imprudence
avec laquelle je lui avois confié les pa¬
piers importans qui la rendoient maîtreÊ
le de mon fort. Perdant aufli-tôt les fen-
timens de reconnoifiance que fes pré-
miers foins m'avoient d'abord infpirés
pour elle , je réfolus de rifquer tout ,

plutôt que de confommer mon impru¬
dence, en fignant un engagement égale¬
ment fatal à mon amour & à mon hon¬
neur. Je me contentai cependant de lui
repréfenter poliment , ,, que ma fitua-
„ tion étoit trop incertaine , pour vou-
„ loir unir fa dcflinée à la mienne; que
„ la bienféance s'oppofoit pendant ces
s, jours de deuil, à ce qu'elle exigeoit
» de moi ; & qu'enfin il y auroit une ef-
» pèce d'inhumanité à ligner un engage-

„ ment
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ment de cœur, dans une circonftance

», fi trille , qui d'ailleurs pourroit être
», de mauvais augure pour notre union.

Ces raifons,au lieu de la calmer,m'at¬
tirèrent une grêle de reproches que le
dépit lui diêloit, fous les apparences d'u¬
ne tendreffe; affeêtée. Je gardai le filen-
ce,& je ne l'interrompis que par des lar¬
mes & des foupirs que je donnois à la
mort de ma chère mère, & au fouvenir
de la tendre Léonore. Je m'apperçus
que la perfide s'en faifoit honneur, elle
fe radoucit; mais la froideur avec laquel¬
le je continuai de l'écouter fans lui ré¬
pondre , la détrompa bientôt. Ceflant
alors de fe contraindre, elle entra dans
une fureur qui lui fit vomir mille impré¬
cations contre moi, répétant à tous mo-
mens qu'elle n'avoit introduit que des in¬
grats chez elle; que,le Marquis deB.*..
la ruïnoït, mais qu'elle étoit moins fen-
fible à cette perte qu'à ma perfidie ....

Je fongeois à me retirer , lorfque cette
indigne fcène finit par un évanouïflement
que lui caufa fon defefpoir. J'appellai du
fecours : fa femme de chambre accourut
au bruit, & le trouble 011 la mit l'état
de fa maîtrelfe lui faifant oublier que j'é-
tois-là , l'indifcrète fille laifïa échapper
un mot, qui juftifia tout ce que le Mouf-
quetaire foupçonnoit des liaifons familiè¬
res que le Marquis fugitif avoit eues a-
vec cette Dame. Il ne tenoit qu'à moi
de m'en convaincre par mes jeux; mais

Tome II. Bb lé
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le trait eût été noir, & la vengeance trop
fanglante. Je laiffai donc à fa femme de
chambre la liberté de rendre à fon infâme
main-elfe , des foins que la bienféance
m'interdifoit, & qui n'étoient pas de ma
compétence.

Je courus promtement à mon carofle;
& dans le deffein de rêver tranquilement
à cette avanture, j'ordonnai à mon co¬
cher de me mener fur le chemin de Vin-
cennes. Dès que je me vis libre , j'en
repaffai toutes les circonltances ; & plus
j'y réflêchiffois, plus je me félicitois de
ma fermeté. En rapprochant enfuite mes
idées , je compris clairement que cette
Dame n'avoit pris un intérêt fi particu¬
lier à mes affaires, que pour me faire fer-
vir en tems & lieu à couvrir l'infidéli¬
té du Marquis , qu'elle avoit peut-être
prévue trop tard. Un Provincial , un
jeune Plumet , lui avoit paru propre à
faire une dupe. Mais , coquette com¬
me elle étoit, pouvoit-elle ignorer qu'un
Officier époufe rarement, & que le con¬
trat eft prefque toujours dans la pratique
commune la fin de fes amours? De ces

idées je revins à mes prémières frayeurs
fur mes papiers. ,, Elle les a, difois-je
5, en moi-même , je n'en ai aucune re-
5, connoiflance , elle peut les fupprimer;
5, elle le fera infailliblement , pour fe

venger de la honte dont elle s'efl: cou-
5, verte à mes yeux. Inutilement les lui
s» redemanderois-je. Si je perds mes pa-

„ pie'rs,
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9, piers, la perte de mon procès eft iné-
,, vitable; & qui pis eft, je perds Léo-
„ nore .... N'importe pourtant, dis*je
„ encore: fi mon imprudence me prive
„ du fruit de tant de foupirs innocens,
„ j'aime encore mieux fricrrfier mon a-
„ mour que ma fidélité. Ah! chère Léo-
,, nore, m'écriois-je dans ce transport,fi
„ je dois vous perdre, vous faurez au-
„ moins que ce n'eft que pour vous a-
„ voir été trop fidèle!Qui fait pourtant,
„ ajoutois je , fi pour ménager ma dif-
„ crétion , la perfide veuve n'affeêtera
,, pas une générofité forcée? Une Coquet-
„ te a bien des refiburces: elle efi'ayera

peut-être de me retenir à ce prix. La
,, reverrai-je, ou ne la reverrai-je pas "?
Incertain du parti que je devois prendre,
je me fis ramener à mon hôtel garni.

J'y trouvai un Billet de mon Procu¬
reur , qui m'avértifibit qu'il étoit tems
de produire les pièces de mon procès.
La circonftance étoit en effet preffante.
Les Billets fe décréditoient tous les jours.
La Cour même paroifloit vouloir anéan¬
tir le Svftême du Papier; & fi mon pro¬
cès fe perdoit, je courois rifque de me
voir à la main une poignée de Billets
fans valeur , en place d'une très-belle
Terre ; au lieu qu'en hâtant le juge¬
ment du procès , .s'il ne m'étoit pas a-
vantageux , je pouvois les négocier en¬
core, & en retirer quelque chofe. Sur
cet avis, je réfolus d'écrire un mot à la

Bb 2 veu-
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veuve,pour lui redemander mes papiers;
car je ne pouvois pas retourner fi-tôt chez
elle avec bienféance, après l'accident qui
lui étoic arrivé. J'en attendis deux jours
la réponfe. Elle vint enfin, & elle me
manda en deux mots, qu'elle ne favoit
ce que je lui demandois. Cette répon¬
fe m'étonna, mais je n'en fentis pas d'a¬
bord toute la noirceur. Loin de penfer
que je duffe la prendre à la lettre, je m'a-
vifai de croire que c'étoit un artifice pour
me rappeller chez elle, afin d'y faire un
dernier effort fur mon infenfibilité. Sa
conduite autorifoit ce jugement ; & je le
crus fi bien fondé, que dès le lendemain
j'allai chez elle vers le midi, pour lui réf.
térer ma demande. Je compofai mon air*
Elle affeêta beaucoup de tranquilité, &
me parla des nouvelles du tems. Lafié
de cette converfation générale ,i e la ra¬
menai doucement fur mon procès, & de¬
là fur mes papiers, que je la priai de me
remettre .... Pourriez-vous le croire,
Mefdames? la perfide me foutint qu'elle
n'avoit jamais eu aucuns papiers à moi.
Je Voulus tourner fa réponfe en badine-
rie ; mais quelque chofe que je pufîa
lui dire , elle perfifta à nier qu'elle eût
rien à moi. Je la priai, je lui offris de
lui faire un Billet de dix-mille francs,fi el¬
le vouîoit me les rendre; mais je ne ga¬
gnai rien fur elle, ni par prières, ni par
menaces. Un trait fi odieux me mit au

defefpoir. L'idée feule que j'allois peut-
être
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ôtre perdre Léonore, me jetta dans une
efpèce de fureur, que j'eus une peine in¬
finie à retenir. je me contentai cependant
de lui marquer en deux mots mon indi¬
gnation fur la menace qu'elle eut l'audace
de me faire; & je me retirai la ragedansle
cœur,en maudiifant la veuve & fa maifon.

J'allai aufli-tôt trouver le Moufquetai-
re qui m'y avoit introduit, pour lui ra¬
conter ceLte perfidie. Le pauvre garçon
en fut fi étonné, qu'il avoit peine à m'en
croire. 11 vouloit que nous y retournas-
lions fur le champ, pour les lui faire ren¬
dre de gré ou de force, & que le piffco-
let fur la gorge nous l'obîigeaffions à re¬
mettre cet important dépôt. Le projet
étoit certainement d'un fidèle ami , &
d'un brave Moufquetaire: mais le pas é-
toit trop gliffant , & mon defefpoir me
lai fia encore allez de raifon,pour refufer
un parti qui nous auroit mené fur i'échaf-
faut. J'eus même beaucoup de peine à
empêcher mon ami d'y aller feul; parce
qu'il vouloit me marquer par-là qu'en
m'introduifant chez elle , il n'avoit pas
prétendu m'expofer à cet affreux re¬
vers. Nous palfâmes une partie de la
journée enfembîe , à raifonner fur cette
indigne adion. Je le quitai pour aller
coniulter mon Procureur, fur les raefures
que je pourrois prendre pour la forcer à
reconnoître le dépôt que je lui avois con¬
fié. Mais il en defefpéra , quand il fut
que je n'en avois ni reconnoiffance, ni

Bb 3 té-
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témoins; parce qu'il comprit comme moi,
qu'un ferment ne coûte guères à une fem¬
me capable de fauifer ceux qu'elle avoic
faits à Ion mari. Il me confeilla d'écrire
incelîamment à cette perfide , & de lui
faire parler de mes papiers par plufieurs
perfonnes , & fur-tout par le Moufque-
taire; dans l'idée qu'elle pourroit lâcher
dans fes réponfes quelques expreflions,
fur lefquelles je pourrois l'attaquer en
Juffice. Mais la fine veuve refufa de
répondre à mes Billets, & nia conftam-
rnent le fait à tous ceux qui lui en par¬
lèrent, jufqu'à me menacer de me deman¬
der réparation.

Léonore cependant, que j'avois infor¬
mée du mauvais tour que prenoient mes
affaires, pour tirer de nouvelles affuran-
ces de fon cœur à tout événement, me
preffoit extrêmement de ne rien négli¬
ger; parce que fon père , laffé des len¬
teurs d'une procédure qui devenoit plus
incertaine que jamais, fongeoit à lui fai¬
re époufer un jeune Gentilhomme du voi-
finage, qui étoit devenu fort riche par u-
ne lucceflion confidérable. Mais en mê¬
me tems que ma chère Léonore m'ap-
prenoit cette nouvelle accablante , elle
m'afiuroit auffi que rien ne pourroit l'y
forcer que les ordres abfolus d'un père,
à qui elle devoit un refpeêl: fans bornes.

Jugez , Mefdames , de la douleur
que j'éprouvai en lifant cette Lettre ,

dans une circonffance oii j'entrevo-
yois
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yois fi bien mes malheurs , & oh j'en
lifois prefque l'arrêt de la main même
de Léonore. Cette aimable fille étant
extrêmement vertueufe , pouvoit bien
marquer des répugnances pour une union
que l'intérêt feul formoit ; mais fa déli-
catefie ne me permettoit pas de penfer
qu'elle fût capable de réfifter aux ordres
de fon père. Cette confidération m'obli*
gea à reprendre le train, de mon procès,
& à remettre tout en œuvre pour éclair-
cir mon fort, Mais je me donnai des pei¬
nes inutiles, & je defefpérai même d'y
réuffir. Un jour que je m'étois extrême¬
ment fatigué à folliciter, & que pour me
délaiïer j'étois, allé chercher mon fidè¬
le Moufquetaire, nous fîmes partie d'al¬
ler fouper enfemble chez un Traiteur ,

nommé Chéret, qui n'étoit pas loin de
chez moi. Nous allâmes faire un tour

au Bois de Boulogne, tandis que j'avois
envoyé ordonner le fouper. Nous nous
mîmes à table fort tard , & comme nous
nous arrêtâmes à raifonner fort longtems
fur mon avanture, il étoit près de deux
heures quand nous nous retirâmes. Je lo¬
geons dans la rue de Bufly,& le Moufque¬
taire devoit palier vis-à-vis de chez moi,
pour retourner à fon quartier.Nous étions
à pied, & mon valet portoit un flambeau
devant nous. A peine eûmes-nous fait
quelques pas dans la rue , que nous fû¬
mes attaqués par cinq hommes que nous
ne connoiffions pas , & qui cependant

Bb 4 nous
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pous demandèrent réparation d'une inju¬
re qu'ils ne jugèrent pas à propos de nous
expliquer. Nous ne leur en donnâmes
pa-. le tems. Nous mîmes tous deux l'é-
pée à la main, & nous parâmes plufieurs
coups j à la lueur du flambeau que mon
valet avoit laifi'é dans la rue. Le pauvre
garçon , effrayé de voir tant de gens
contre nous deux, s'en étoit fui en criant
de toute fa force, au meurtre! à VaJJaJJi*
nat 1 Mon ami de fon côté , s'apperce-
vant que la partie n'étoit pas égale , &
que nous avions à faire à des AfTaffins,
crioit , a moi, Moufquetaires ! à moi, la
Mai/on du Roi! Mats c'étoit inutilement;
parce que tous lesCaffés étoient fermés,
& nous courions rifque de périr fous les
coups de ces miférables , fi le Guet à
cheval qui furvint ne leur eût fait pren¬
dre la fuite. Il étoit tems, car mon a*
mi avoir reçu un coup dans le bras, qui
ï'avoit mis hors de défenfe. Nos Aggref-
feurs avoient aufil reçu plufieurs coups,
& mon ami crut en avoir percé un, que
i'on trouva mort le lendemain dans une

rue.voifine,OLi il étoit apparemment tom¬
bé en fe fauvant. Nous nous fîmes con-

noître à l'Officier du Guet ; il nous traita
poliment , & nous reconduisit julqu'à
mon auberge , oh je fis entrer mon ami
pour le faire panfer. L'Hôte nous ayant
avoué pour gens d'honneur, l'Officier fe
retira en nous plaignant. La prémière
idée qui vint au Moufquetaire, c'eft que

ce
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ce coup étoit concerté par la veuve, &
il n'y eut que trop d'apparence. Mon
valet nous dit auffi , qu'il avoit cru re?
connoître la voix d'un de Tes gens. Mais
ce qui ne nous donna plus lieu d'en dou¬
ter, fut que ce garçon nous raconta, qu'il
avoit vu plulieurs fois les valets de la
veuve roder depuis quelques jours au¬
tour de mon auberge ; & que ce même
foir il en avoit rencontré un qui l'avoit
joint à la porte de Chéret, l'invitant à
venir boire avec lui ; & que s'en étant
excufé fur la néceffité de nousffiervir
à table , il étoit allé donner avis de
cette partie à fa Maîtrefle. Ces indi¬
ces m'en difoient allez , mais ils étoient
infuffifans pour éclater contre elle. Quoi
qu'il en foit , mes amis me confeillérent
de quiter Paris pour quelque tems, dans
la crainte que cette méchante femme ne
fît quelque nouvelle tentative , dans un
tems oli les affafljnats étoient 11 fréquens
au milieu de Paris, que dans une femaine
feule on trouva vingt-fept corps morts,
tant fur le pavé, que dans la riyière.

Ce parti, tout dangereux qu'il étoit à
la pourfuite de mes affaires, fut pourtant
celui que je pris,comme néceffaire à ma
fureté ; moins encore par frayeur, que
par amour. Il y avoit huit mois que je
n'avois vuLéonore; & fes Lettres moins
fréquentes me faifoient craindre qu'un
pcre auffi intéreffé que le lien , ne la
forçât de donner enfin la main à çe riche

Bb 5 Gen»
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Gentilhomme qu'il me donnoi.t pour ri¬
val. je mourois d'envie de revoir cette
charmante coufine, dont je n'aurois pu
fupporter une fi longue abfence , fans
î'efpoir de la pofféder un jour. Il impor»
toit trop à mon cœur de m'affurer du
fien,dans ledélabrement prochain de mes
affaires. Je retournai donc en Province,
& je fus d'abord faluer Léonore & fon
père. Il me reçut très-froidement ; &
fans me donner prefque le tems de parler
à fon aimable fille , il m'accabla de ques¬
tions fur l'état de mon procès. Je lui
cachai la perte de mes papiers : mais j'eus
beau lui difiimuler mes craintes, il avoit
des correfpondances à Paris , par oii il
étoit informé de tout , à ce que j'appris
par Léonore; & il me fit allez compren¬
dre, que vu l'état incertain de mes affai¬
res, je ne devois plus compter fur fa fil¬
le. Jugez,Mefdames, combien cet arrêt
dut paroîcre rude à un cœur confiant,
fincère, & malheureux. Je tâchai de raf-
furer fur mon procès , ce père intéreffé;
& foit qu'il eût honte de fon avarice,
ou qu'il voulût encore garder quelque
bienféance avec un parent dont il avoit
voulu faire fon gendre , il me retint à
dîner , & je paffai la journée chez lui.
j'eus affez de peine à entretenir librement
Léonore:mais dès-que je pus me trouver
feul avec elle , je me jettai à fes pieds,
pour lui renouveller mes fermens. " Se-
« roit-il pofiible 3 lui dis-je, belle Léo-

„ no-
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„ nore, que le refpeét pour un père vous
,, rendroit infidèle ? N'avez-vous donc
,, tant de vertus , que pour devenir par-
„ jure à l'égard d'un Amant fi tendre &
,, fi refpeétueux i . . Parlez, chère Léo-
3, nore, parlez. Ne fuis je pas le même
,, que j'étois il y a fix ans? Eft il bien
3, vrai que vous m'aimez encore autant
,, que vous m'aimiez alors? Tant de con-
„ fiance, tant d'amour, tant de foupirs,
3, ne peuvent-ils donc balancer les capri-
j, ces de la Fortune qui me perfécute ?
„ Ma ruïne jurée, la mort évitée, la per-
„ te inévitable de mon procès pour vous
„ avoir été fidèle jufqu'à refufer un fou-
„ pir à toute autre qu'à vous , tant de
„ facrifices enfin , qui ne font que l'om-
„ bre de ceux que je fuis prêt de vous
„ faire encore , ne me donnent-ils pas
„ quelque droit à votre cœur ?... Déci*
„ dez Léonore, décidez de mon fort....
3, Quelque arrêt que votre belle bouche
„ prononce, affurez-vous que je vous fe-
„ rai toujours fidèle; & que fi la violence
„ vous met dans les bras d'un autre,mon
„ trifte cœur vous confervera toujours
„ l'on inutile tendrefie ; & que comme
„ vous avez toujours été l'objet de fes
,, vœux, je ne celferai jamais d'en faire
„ pour votre bonheur ... En pronon¬
çant ces mots, je fondois en larmes , &
mes foupirs m'empêchèrent de continuer.
La vertueufe Léonore foupiroit de fon
côté, & me dit les yeux baignés de pleurs,

ces
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ces paroles fi tendres. "Je ne fuis ni par-
s, jure, ni ingrate,mon cherRiancourt.
5, Je vous ai promis mon eitime, vous
„ avez même route ma tendreffe. Mais
,, fi je fuis fidèle Arnance , je fuis fille

refpeêtueufe. Permettez que j'accorde
„ mon amour & mon devoir. Je dé-
„ pens d?un pèfe , & mon refpeêt pour
„ lui eft le jcul rival que vous avez à
„ craindre. Croyez au jnoins que tant
„ que votre procès durera , je prendrai
„ occalion de fon incertitude pour vous
,, marquer ma fidélité. Quelque chofe

enfin qui arrive, n'en n'accufez pas ma
,, confiance .... Léonore en finiffant
me donna la mâin , & comme je la fer-
rois tendrement entre les miennes , fon
père rentra. L'attendriffement oit il
nous vit , lui faifant craindre que fa
fille ne prît avec moi de plus forts
engagemens, lui infpira une défiance qui
a fait tous mes malheurs & mes enDuis.
Il pafia le refte du jour avec moi , fans
me quicer d'un moment; & lorfque je
pris congé de lui , il me fignifia que je
lui ferois plaifir de ne plus voir fa fille,
& m'interdit fa maifon. je le conjurai de
fe fouvenir de fes engagemens avec feu
mon père, & de vouloir au-moins atten¬
dre la fin de mes -affaires : mais il fut
inexorable , & je me vis obligé de re¬
noncer à voir Léonore : il me fut même
difficile d'avoir de fes Lettres, <3f elle ne

ré-
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répondoit aux miennes qu'avec les ex^
prefiions les plus mefurées.

Le chagrin que me caufa ce change¬
ment-, me fit une imprefiîon fi vive , que
je tombai dans la mélancolie oh vous
m'avez vu. Tout me devint infuppor-
table ; & après avoir paffé quelques
mois dans cet état, je retournai à Paris ,

dans le deffein d'y chercher la mort. L'i¬
dée que je n'échapperois pas à la fureur
de la veuve ,, me réjouïffoit , parce que
je me faifois un plaifir de mourir fidèle
à Léonore. Je ne pouvois d'ailleurs m'ac¬
coutumera refter fi près d'elle fans la voir*
& la liberté que mon rival avoit d'y al¬
ler à mes yeux, étoit pour moi unfuppîice
continuel. Je repris courage à Paris, je
folJicitai lejugement de mon procès. Hé¬
las! il n'arriva que trop-tôt. Comme je
l'avois prévu, je le perdis entièrement,
& dans un tems oh les Billets étoienc
dans leur plus grand dilcrédit. Moins
fenfible à cette infortune qu'à la perte
de ma chère Léonore,je me me livrai au
defefpoirle plus affreux. Je me reprochai
l'imprudence avec laquelle je m'étois li
vré à la malheureule veuve qui caufoit
mon malheur. Je fus même tout prêt à
me porter contre elle aux dernières ex¬
trémités; mais ne pouvant en accufer que
moi-même, je réfolus de m'en punir. J'é¬
crivis à Léonore pour lui dire adieu, en
la priant de fe fouvenir au moins du mal¬
heureux Riancourt. Hélas ! Mefdames*

dans
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dans le trouble oh j'étois , j'aurois fini
mes mifères par un crime affreux, fi mon
valet n'avoit averti le Moufquecaire de
mes extravagances. Ce' fidèle ami vint
loger chez moi, il ferra toutes mes ar¬
mes, & pendantîun mois entier il ne me
quita ni le jour ni la nuit.

Cependant la tendre Léonore , qui a-
voit reçu ma Lettre , n'étoit guères dans
un état plus tranquile Mon defefpoir
l'attendrit ; elle eut la bonté de me ré¬
pondre, & m'ordonnoit, s'il étoit encore
tems , de conferver des jours qui lui
étoient chers. Enfin elle me confoloit,
en me priant de tout attendre du tems&
de fa confiance. Cette Lettre calma mes

fureurs , mais ma mélancolie avoit déjà
pris le defius. Je tombai dans une lan¬
gueur mortelle. Toujours occupé de
Léonore, je lui.parlois , je lui écrivois ,

je l'appellois à tous momens comme un
homme égaré ; je renonçai à tout com¬
merce avec les hommes ,-j'évitois de voir
les Dames;je pris de l'averfion pour tous
lesplaifirs, pour la leéture même; & je
n'eus pour compagnie que mon fidèle
Moufquetaire. Cet affreux état dégénéra
enfin en maladie réelle , je fus attaqué
des vives douleurs que j'ai eu l'honneur
de vous détailler: & lorlque les remèdes
que mon ami me forçoit de prendre, me
procuroient quelque intervalle de repos,
j'enprofirois pour affiirer Léonore que je
inourois fidèle. Mais la févérité des or¬

dres
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dres de Ton père rendit notre commerce
fi rare, que je n'ai ofé lui écrire que trois
fois dans les deux dernières années. Son
barbare père la preffoit de tems en tems
de donner la main à mon rival. Il avoit
du mérite, & j'avois tout lieu de craindre
qu'enfin ma chère Léonore ne fe rendît à
fa tendrefle , & aux lollicitations de fon
père. Hélas, que j'étois injufte ! La ver-
tueufe Léonore me confervoit fon cœur,
comme je l'ai fu depuis par le bruit pu¬
blic, & comme elle me l'a marqué elle-
même. Cette fidèle Amante voyant que
fon père ne vouloit rien relâcher de fes
droits , & qu'elle ne pouvoit obtenir la
liberté du choix d'un époux , demanda
la permiflîon d'y renoncer. Elle feignit
du goût pour la retraite. Le père de fon
côté parut y confentir, pour punir fa fillè„
Il croyoit la lafler , tandis que Léonore
fe repofoit de fa confiance fur les évc-
nemens. Ce fut dans ces circonfiances,
qu'après trois années de langueur & de
douleurs , je confentis à venir ici pren¬
dre lés eaux. Je le fis favoir à Léonore,
parce qu'il m'étoit doux au-moins de
penfer que fon cœur s'intérefToit au fup-
plice du mien.

Je ne vous rappellerai pas, Mefdames,
tout ce que je vous ai dit d'abord du
defordre de mon efprit & de ma fanté:
vous avez été témoins de ma déplorable
fituation. Il m'a paru même , que vous
m'avez fait l'honneur de me plaindre. Le

chan-
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changement que les Eaux: du Pouhon y
ont apporté , tient affurément du prodi¬
ge ; car au bouc d'un mois , j'ai fènti le
retour de ma raifon. Je commençois à
efpérer la guerifon de mes maux, lorlque
l'on me manda la mort du père de Léo-
nore, & que l'on m'apprit qu'en mourant
il avoit reconnu l'injuftice qu'il m'avoit
faite. Cette nouvelle, en ranimant mes
efpérances, a furement accéléré chez moi
les bons effets des Eaux. J'écrivis fur le
champ à cette aimable perfonne , pour
lui marquer la part que je prenois à fa
douleur; & fa réponfe a opéré mon par¬
fait rétabliffement. Vous avez la bonté
Mefdames, ajouta Mr. de Riancourt, d'y
prendre un intérêt fi particulier , que je
ne crois pas devoir vous cacher le conte¬
nu de cette Lettre. S'il y a de l'indifcré-
tion à la communiquer , je mérite , je
crois,quelque indulgence: car outre que
j'ai le cœur plein de mon bonheur, cette
Lettre n'a rien que d'honorant pour Léo-
nore, La voici, Mefdames : vous juge¬
rez fi elle étoit capable d'opérer un moin¬
dre miracle.

REPONSE
de LEONOREà Mr. de Riancourt.

Si quelque chofe pouvoit me confoler de lu
perte d'un père que je pleure fans-cejje,
que je regretterai longtems 9 ce feroit fans-
doute y mon cher Riancourt , la nouvelle de

votre
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tyotre convalejcence. Votre cœur connaît affez
le mien , pourJuppléer à tout ce que je pour-
rois vous dire dans une autre circonfiance.
Cependant , comme c'efi à vous-même que
j'écris, je vous avouerai que s'il eji pofiible
d'éprouver tout à la fois l'excès de deux fen-
timens oppofés, perfonne ne Va mieux fenti
que moi au, moment que je repus votre Let¬
tre. Mon cœur, accablé de trijleffe fur la
mort d'un père infiniment refpeVtable , ne
put fe refufer à la joie de vous favoir guéri.
Hélas [ m écriai je dans ce combat de douleur

de plaijir, le Ciel ne veut donc pas que
je fois abfolument malheureufe , puifqu'en
m'arrachant le prémier objet de ma tendref-
fe, il me conferve mon cher Riancourt ! Si
ce que je vous mande vous paroit déplacé 9

fongez que vous en êtes la caufe; & que mon
père en mourant, fatisfait de votre amour
& de mon refpedt, a confenti à notre union.
Vous me contraignez à cet aveu, peut être
prématuré, en me mandant que votre entier
rétabliffement dépend de mes fentimens pour
vous II me femble que je m'explique fujfi-
famment, pour ne vous faire oublier rien de
ce qui peut contribuer à me procurer bientôt
le plaijir de vous revoir fain, conjlant & fi¬
dèle. Comme votre confiante tendrtjje ejl Vu-
nique bien que j'aye jamais efiimé en vous ,
il m'importe peu quelle foit votre fortune ...

Adieu, cher Riancourr ... Je vous parle
de tendreffe , & je dois pleurer un père! ..

Je rougirais. fi vous n'étiez de moitié dans
l'oubli que je parois ici faire de moi-même ..

Tome II. Ce Son-
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Songez à vous rétablir, cher Riancourt,
à venir bientôt partager les jufies larmes que
je donne à un père, que votre confiance a
tu toucher autant que moi.

LEONORE.

Vous voyez Mefdames,continua Mr. de
Riancourt avec un foupir qui marquoit
fon tranlport & Ton amour, vous voyez
ce que j'ai lieu d'attendre d'un cœur fi
vertueux, fi tendre & fi confiant. Jugez
à-préfent fi ma mélanclie étoit bien fon¬
dée. Pouvois-je trop regretter de me voir
enlever la pofieflion d'une perfonne fi ca¬
pable de faire mon bonheur? Auffi je re¬
pars demain, pour aller à fes pieds lui
porter le renouvellement de mon amour &
de ma reconnoiflance,afin de hâter par mes
refpeéls & mes foupirs une union fi defirée,
& jufqu'à-préfent fi cruellementtraverfée.

Le Marquis, à qui cette hifioire fi ten¬
dre avoit rappellé le fouvenir d'Emilie,
ne puts'empêcher de laifFer échapper quel¬
ques larmes. 11 dit môme à Mr.' de Rian¬
court,avec une efpèce de tranfport: Vous
êtes bien digne, Monfieur, de la géné-
rofité de Léonore;& quoique votre dou¬
leur fur les obftacles que Mr. fon père
apportoit à votre union ait été extrême,
la confiance de cette vertueufe perfonne
juftifie l'excès de vos ennuis. Mais , ajou- j
ta t-il en foupirant, il n'eft pas donné à
tout le monde de voir couronner fes fou¬
pirs. Ah Monfieur, dit le Signor Gratia- ijf-:';- ni, ;
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Dij que n'ai-je trouvé une Léonore! Il
me feroic doux d'avoir été pendant quel¬
que tems le jouet de l'amour: fes plailirs
m'en euffent paru plus légitimes, & plus
charmans. Mais hélas I après avoir éprou¬
vé fes caprices , il ne me relie que là
honte & le regret d'avoir loupiré pour un
objet indigne de ma paffion. Je vous a-
voue, dit la Ducheffe, que la vertu de
Léonore me rend la veuve encore plus
pdieufe $ par le parallèle que j'en fais ;
& il me femble que l'une & Pautre ont
pouffé le vice & la vertu jufqu'au der¬
nier période. Pour moi, dit Milady, je
me fens une fi forte indignation contre
Cette maudite veuve qui a troublé vos
amours , & ruïné vos affaires , que je
m'étonne que dans le trouble oh vous a-
vez été , vous ayez pu conferver affez
de raifon pour la laifler tranquilement
jouïr du fruit de fon iniquité. Je vou.s
dirai même Monfieur, ajoutait-il, que
fans vouloir vous faire de corrections, je
fuis furprife que vous ayez pu foutenir fi
longtems avec elle un rôle palïionné. Il
me femble qu'une femme qui fe jette à
la tête des hommes, doit leur infpirer un
fouverain mépris pour elle. Je crois mê¬
me que fi j'étois homme, j'eltimerois in*
finiment plus une Belle inhumaine, qu'u¬
ne Beauté commode. Les rigueurs aga¬
cent naturellement les defirs, au lieu que
des faveurs offertes les éteignent. . . Ne
diroit-on pas, dit Mr. Lake, à entendre

Ce 2 Mi-
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Milady, qu'elle feroit la plus grande prtf*
de qu'il y eut jamais? ... La Duchefle
interrompit la converfation, pour félici¬
ter de nouveau Mr de Riancourt fur fa
guérilon,& fur fon bonheur prochain ;&
lui dit agréablement, qu'elle croyoit que
la Lettre de Léonore avoit encore eu

plus de pouvoir fur fes maux , que les
Eaux de Spa. Je ne vous diffimulerai pas
Madame, répondît-il, que fans Léonore
ma-lancé m'eût toujours paru imparfaite:
mais il y auroit auffi de l'ingratitude à
moi, de nier que je ne doive beaucoup à
l'effet des Eaux du Pouhon. Milady s'ap-
percevant que le bonheur de Mr. de Ria-n-
court rappelloit trop vivement au Marquis
l'idée d'Emilie, & au Signor Gratiani le
fouvenir de Juftina, changea à delfein la
converfation, & nous propofa d'aller fai¬
re encore un tour au Tonnelet, qui n'eft
pas loin. Nous y fûmes en nous prome¬
nant,& nous donnâmes ordre aux cochers
d'aller nous y attendre. L'Abé qui étoit
avec nous , ranima la gayeté par quel¬
ques chanfons badines , & nous rentrâ¬
mes à Spa auffi gayement que nous en é-
tions partis. Le Marquis invita Mr. de
Riancourt à venir dîner avec l'Abé à no¬

tre auberge , & nous quitâmes les Da¬
mes avec parole de nous retrouver aprèsr
dîner. Le Signor Gratiani fit à Mr. de
Riancourt un récit abrégé de fes avantu-
res avec Juftina, & le Marquis lui raconta
quelque chpfe des Tiennes, avec Emilie.

Mai»
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Mais comme ces récits ne fervoient qu'à
nous attrifter , Mr, Lake fit venir des
Inftrumens , l'Abé chanta , nous fîmes
trêve d'hiftoires, & nous ne fongeâmes
plus qu'à nous réjouïr.Nous pouffâmes la
joie affez loin-.celle de Mr. de Riancourt
étoit li naturelle, & la gayeté de l'Abé
fi. vive , qu'un mélancolique confommé
n'auroit pu tenir contre leur enjoûment.

, Nous fûmes malheureufement inter¬
rompus par la vifite des Pères Capucins.
Ces bons Pères venoient nous fouhaitter
un heureux voyage , & nous remercier
de nos petites libéralités. Contre l'ordi¬
naire des autres Moines, qui comme eux:
vivent de bienfaits, les Capucins de Spa
font extrêmement reconnoiffans. Ils nous

dirent même, que de tous les Etrangers
qui y viennent,il n'y en a pas de plus gé¬
néreux à leur égard que les Proteftans en
général,fur-tout les Anglois & les Hollan-
dois ; & ils nous en nommèrent plufieurs,
qui à leur retour leur avoient envoyé pro-
vilion de Morues & de Harengs. Il eft
vrai qu'ils font fenfibles à ces fortes de
préfens. Auffi firent-ils à Mr. Lake des
remercimens particuliers fur le régal qu'il
leur avoit envoyé Nous voulûmes leur
verfer un verre de vin, qu'ils refufèrent
conftamment; pour s'en défendre, ils
nous quitèrent pour faire leurs vifites
aux Dames qui partoient auffi. Celle
qu'ils firent à la Ducheffe fut fi longue
qu'ils la retinrent fort tard , & qu'elle

Ce 3 ne
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ne vint au rendez-vous que vers les qua¬
tre heures. En l'attendant nous envoyâ¬
mes chacun un ducat au Médecin de Spa*
quoique nous ne l'euffions vu qu'une fois.
Mais comme c'eft un ufage, & que tout
fon revenu confifté dans les Malades é-
trangers, nous ne voulûmes pas qu'il pût
fe plaindre de nous.

Comme nous nous promenions dans
la rue, nous vîmes enfin arriver la Du-
cheffe , que nous attendions pour faire
notre dernière promenade. Nous allâ¬
mes d'abord chez Salpeteur, oii Mr. La¬
ite* qui étoit allé payer fa petite dépenfe
au Caffé, vint nous retrouver. L'Apo-
ticaire nous harangua fur le bon fuccès
dé nos Eaux, & jugea à propos de nous
donner quelques règles , qu'il nous dit
être néceflairés pour en çonferver le bon
effet. Comme elles me parurent allez
Pages, & fondées fur la longue expérien¬
ce & les obfervations de cet honnête-
homme,j'ai cru qu'elles feroient de quel¬
que utilité au Public,

I. Il nous dit d'abord, qu'il eft à pro¬
pos que tout Buveur d'Eaux fe purge erf
les quitant ; & pour nous prouver qu'il
ne parloit pas par intérêt, il noUs exhor¬
ta d'en continuer l'ufage pendant notre
voyage, en faifant mettre pour cet effet
quelques bouteilles dans les coffres de
nos voitures GhaqUè Etranger a droit
d'en emporter une douzaine, fans payer
de droits en fortant de Spa * ni en arri¬

vant
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vant à Liège. Mais il nous avertie d'a¬
voir foin de les déclarer aux Barrières &
aux Bureaux du Brabant, ofi il y a quel¬
que petite chofe à payer, fans quoi nous
risquions de nous faire des affaires fart
defagréables,

II. Il nous confeilla de ne pas interrom¬
pre tout d'un coupl'ufage des Eaux,mais
de les quiter par degrés , & même par
des degrés encore plus étendus que ceux
que l'on a obfervés en les commençant;
parce que les fibres de l'eftomac,accoutu¬
mées à fe dilater pour contenir régulière¬
ment un certain volume d'eau,pourroient
fe relâcher trop vite, & caufer plufieurs
incommodités. Les raifons fur lefquel-
les il appuya cette règle, nous parurenc
fi fenfibles, que nous nous promîmes de
Cuivre fon confeil à tous égards, & il é-
toic encore tems: car, félon fa maxime,
il ne faut fe purger qu'après avoir abfo-
lument cefie l'ufàge des Eaux , afin de
nettoyer l'eftomac, de la crade & du li¬
mon qu'elles auroient pu y laiffer.

III. Il nous avertit de continuer enco¬
re quelque tems, après l'ufage des Eaux,
le régime que l'on obfervoit lorfqu'on les
prenoit , & il nous en donna deux rai¬
fons. La prémière , que les Eaux de
Spa , pour l'ordinaire , opèrent encore
un mois après qu'on les a prifes ; &
que l'expérience a démontré que plufieurs
de ceux qui les ont bues, éprouvent pen¬
dant les quarante jours qui les fuivent,le$

Ce 4 mô-
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mêmes fymptômes qu'elles caufent dans
le tems même qu'on les boit actuelle¬
ment. La fécondé raifon , qui eft très-
confolante pour ceux qui De s'en trou¬
vent pas foulagés d'abord, c'eft que fou-
vent elles n'opèrent qu'un mois ou deux
après. Il nous aiïura même qu'il avoit
connu tels Malades, qui étant repartis de
Spa au defefpoir de fe voir encore at¬
taqués des maux qu'ils y avoient appor¬
tés, lui avoient mandé que fix femaines
après ils s'étoient trouvés radicalement
guéris. Ces deux raifons prouvoient ,

félon lui, que la vertu des Eaux reliant
encore quelque tems dans le corps , il
falloit bien fe garder de troubler leur
effet par aucun excès.

Si l'on en croit Mr. Salpeteur , dit la
Ducheffe,nous nous ferons malades dans
la crainte de l'être, & nous ne nous tire¬
rons jamais des mains de la Faculté. Nous
avons pris les Eaux de Spa par précaution,
dit-elle, ou du-moins pour de légères in¬
commodités, & il a fallu nous préparer
à ces Eaux par de nouvelles précautions;
nous les avons réitérées à Chaud Fontaine;
& maintenant que nous quitons les Eaux,
il faut encore purger : fans-doute qu'il
nous faudra une autre médecine , pour
expulfer aufli les reffces de celle-là., &
nous nous purgerons à l'infini. Fort bien
Madame, dit le bon-homme, vous en
badinez; mais fi vous méprifez mes avis,
je crains que vous ne vous en repentiez.
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Cependant Madame , ajouta-t-if,: rieii
n'eft plus ordinaire que de voir des gens,
qui pour avoir négligé de fe purger ent
quitant les Eaux , fe plaignent un mois
après, d'échauftures , de boutons, d'in£
foinnies , de gratelles , & quelques uns
même d'abfcès par tout le corps. Cela
pourroit vous arriver à tous , nous dit-
il, plus qu'à perfonne ; parce que vous
avez pris les Eaux un peu trop cavalière¬
ment. Vos veilles prolongées jufqu'après
minuit font (1 contraires au régime de
Spa , que rien ne prouve tant leurs qua¬
lités falutaires que de vous voir encore
tous en fanté. . . Je crois véritablement
qu'il avoit raifon en ce point : fon fen-
timent du-moins eit il généralement re-
Çu, que les Liégois que nous avions k
Spa, regardoient notre manière de vivre
comme très-fcandaleufe , à caufe de nos
veilles ; & c'elt un reproche que l'oi^ y
fait communément aux Anglois. Ce¬
pendant-Mr. Lake nous dit , qu'il y a-
voit vu autrefois des Allemands, qui ne
venoient aux Fontaines qu'après midi,
qui n'y prenoient les Eaux que vers le
foir & au frais, & qui pafloient la nuit à
jouer ou à danfer. Ces Bobelins hétéro¬
clites étoient dirigés par un Médecin
qu'ils avoient amené de Saxe, oh ils s'en
étoient retournés guéris. 11 y en a d'au¬
tres qui prennent les Eaux au lit, & en
qui elles ne peuvent palier autrement; j'y
en ai vu plusieurs de cette elpèce, qui

Ce j s'en
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s'en trouvoient bien. Ainfi l'on ne peut
rien déterminer de général fur ces mé¬
thodes ; chaque Malade doit confulter
fon Médecin, mais plus encore fon tem¬
pérament.

Ces raifonnemens nous mirent infenfi- '

blement à portée de faire à Salpeteur u-
ne dernière queftion , fur le tems le plus
propre à boire les Eaux. Il n'y a pas de
doute , dit-il, que généralement parlant
ce ne foit l'Eté» fur-tout fi l'on veut les
venir boire fur les lieux. Le voyage efi
plus facile, le féjour de Spa plus gai , la
compagnie plus abondante , les auber¬
ges mieux fournies, & la faifon plus com¬
mode pour courir le matin aux Fontai¬
nes. La plupart même des Médecins
Allemands font perfuadés , ajouta - t-il,
que nos Eaux, au contraire des Huîtres,
ne font bonnes que dans les mois dans
le nom defquels il ne fe trouve pas de r,
& ils en ont fait un proverbe. Mais c'efi
une erreur. Outre ;que vous avez vu
ici, dit-il, un Jeune-Homme qui les a
bues avec fuccès pendant quatre ans com
fécutifs , fans diftin&ion de mois ni de
faifon ; c'efi qu'il efi confiant que nos
Fontaines font en tout tems les mêmes,
pourvu que la faifon ne foit pas trop plu-
vieufe. Je vous dirai plus : c'efi que je
préférerais de les boire en Hiver, même
fur les lieux; parce que j'ai l'expérience
que les bouteilles que l'on emplit au fort
de l'Hiver, & pendant les gelées, font
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Incomparablement plus fortes que celles
que l'on emplit l'Eté ; parce que la cha¬
leur de la terre eft alors toute concen¬

trée, & que la co&ion des minéraux eft
plus parfaite. Aufll, ajoutat-il, quand
on me donne commiflion d'en envoyer
dans les Pays étrangers , je fais toujours
emplir les bouteilles en Hiver.

Après toutes ces curiofités, nous re¬
merciâmes civilement Mr. Salpeteur de
fes avis, de fes attentions pour nous, &
nous prîmes congé de lui. II nous fit
mille fouhaits pour notre bon voyage, &
nops fortîmes de chez lui. La Ducheffe
& Milady prièrent le Marquis de moi
dé les accompagner dans quelques vifi-
tes d'adieu qu'elles alloient faire aux
autres Dames Angloifes qui reftoient ; &
après les avoir remenées chez elles, nous
revînmes à l'auberge régler nos comp¬
tes, & faire remplir nos valifes. Un mo¬
ment après , nous vîmes arriver les deux
berlines que nous avions fait venir de
Liège pour nous ramener. Nous en fî¬
mes avertir les Dames , & immédiate¬
ment après le fouper , nous allâmes leur
demander l'heure à laquelle elles vou-
loient partir. La Duchefie fut d'avis de
partir le lendemain à fix heures, afin de
pouvoir dîner à Liège, & nous l'envoyâ¬
mes dire aux cochers pour qu'ils fç tins-
fént prêts. De-là nous allâmes à la Frai-
fie de fept heures , faire un adieu général
à tous les Pobelim qui s'y trouvoient.
- Ua



412. . 'A M u; s E M E N."S.i
Un moment après que nous y fûmes,nous
entendîmes les hautbois les cors de
chafle, fuivis de toute la lymphonie ruf-
tique de Spa , qui vinrent fe placer dans
les mazures d'un vieux moulin. C'étoit
encore une galanterie de Mr. Gratiani j
qui vouloit donner ce dernier régal aux
Dames. La mufique interrompit les
complimens d'adieu , & on fe mit en
humeur de danfer à la ronde. Cette der¬
nière foirée fut très agréable ; mais la ro»
fée étoit fi abondante, que les Dames fe
retirèrent de bonne heure.

Malgré ce divertifiement, nous rentrâ¬
mes tous au logis fort trilles. INIotre
départ nous annonçoit notre prochaine
féparation , & j'en vis le Marquis tout
attendri. Quoiqu'il fût avec nous du
voyage de Bruxelles , nous n'avions ce¬
pendant plus que peu de jours à vivre
tous enfembie. Les Dames avec Mr,
Lake retournoient en Angleterre par Ca¬
lais, oh le Comte devoit lesjoindre; Mr.
Gratiani s'en alloit à Aix ; le Marquis par-
toit pour fe rendre auprès de fon Prince;
& moi j'aurois voulu pouvoir les accom»
pagner tous. On ne peut guères en effet
trouver une Société plus charmante, que
celle que nous avions formée. Quoique
chacun de ceux qui la compofoient eût
un caradtère à part, cette diverfité con-
tribuoit au plaifir commun. L'enjoû*
ment de Milady ranimoit le phlegme de
la Duchelfe ; lé goût du Signor Gratiani

pour
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pouf la Mufique & la Danfe , égayoit la
mélancolie de PAbefle , du Comte, &
du Marquis; & les connoifiances que Mr„
Lake avoit des Curiofités Naturelles,four#
rudoient toujours quelque chofe de nou¬
veau & de varié dans nos entretiens;
Aufîi, dans les derniers tems de notre
féjour à Spa, la converfation devint pres¬
que notre unique plaifir. La diverfité
de fentimens &. de religion qui fe trou¬
vait en quelques-uns de nous , ne trou¬
bla jamais notre commerce , dont la li¬
berté étoit la bafe. Chacun fe prêtoit à
la raillerie & au plaifir; & l'agrément que
les uns & les autres favoient donner à
tout ce qui s'y difoit , faifoit que les ba¬
gatelles , auffi bien que les chofes les
plus graves , nous divertifloient égale¬
ment. Il me paroit jufte de rendre ici
ce témoignage à leur politefie; Et Je me
date que fi ce petit Ouvrage tombe en¬
tre les mains de quelques- uns de ceux
qui formoient notre Société , ils vou¬
dront bien le regarder comme un hom¬
mage que ma reconnoifiance doit à leur
mérite. Le nom de ces illuftres amis
donneroit fans-doute du relief à ces A-
musemens; mais c'eft une fatisfa&ion que
je ne puis me donner, pour ne pas trahir
les confidences qu'ils m'ont fi généreufe-
ment faites. Il me fuffit de dire , que
rien ne prouve tant la bonté de cœur de
ces perfonnes fi aimables, & la douceur
de leur commerce , que les fentimens

d'hon-
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d'honneur, de compaffîon, & de générer
fité qu'elles marquèrent pour les illuftres
Malheureux dont j'ai raconté les hiftoi-
sres. Mr. de Riancourt même eut part
à ces fenritnens ; & quoiqu'il ne fe fût
fait connoître qu'en partant , & que fa
mélancolie nous eût d'abord prévenu con¬
tre lui, chacun partagea fincèrement fa
joie; On le mit du voyage ; mais il
nous quita à Liège, oîi l'intérêt de fon
cœur l'obligea de prendre la pofte. En¬
fin nous partîmes le lendemain à l'heure
que les Dames avoient marquée, & nous
prîmes la route de Liège. Quoique no¬
tre voyage de Bruxelles ait eu auffi fes
agrémens , je Leèteur me permettra de
finir ici ma Relation, pour me renfermer
dans les bornes que je me fuis preferi tes»

Fin dufécond & dernier Volume,


